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AGENZIA DELLA CONGREGAZIONE PER L'EVANGELIZZAZIONE DEIPOPOLI




Agence FIDES – 31 janvier 2008
SPECIAL FIDES
Instrumentum mensis Ianuarii 

pro lectura Magisterii Summi PontificiS Benedicti XVI 
pro evangelizatione in terris missionum
Annus IV – Numerus XIII, Ianuarius A.D. MMVIII

L’année 2008 a commencé avec la célébration de la solennité de la Très Sainte Vierge Marie, Mère Dieu, qui a été aussi la 41° Journée Mondiale de  la Paix. Dans l’homélie de la Messe de cette Solennité, le Saint-Père, notre Pape Benoît XVI a invité les fidèles à la vraie nature de la paix, non pas simplement une conquête de l’homme ni le fruit d’accords politiques , mais « don divin à demander constamment ». L’Audience traditionnelle accordée aux Membres du Corps diplomatique accrédité près le Saint-Siège, pour l’échange des voeux de Nouvel an a eu lieu le 7 janvier. Elle a été pour le Saint-Père l’occasion pour présenter les lumières et les ombres de la situation mondiale : « On ne peut jamais exclure Dieu de l’horizon de l’homme et de l’histoire. Le Nom de Dieu est un Nom de justice, Il représente un appel pressant à la paix ». Le 10 janvier, le Pape Benoît XVI a reçu a reçu en audience les Administrateurs de la Région du Latium et de province de Rome, et leur a indiqué plusieurs priorités : urgence pour l’éducation, soutien à la famille fondée sur le mariage entre un homme et une femme, augmentation de la pauvreté, pénalisation des structures sanitaires catholiques. En particulier, l’urgence pour l’éducation a été indiquée une nouvelle fois par le Saint-Père le 21 janvier, dans la Lettre adressée au Diocèse et à la Ville de Rome, et dans le Message pour la 42° Journée pour les Communications sociales, publié le 21 janvier. Le 17 janvier, il était prévu que le Saint-Père participe à l’inauguration de l’Année Académique de l’Université « La Sapienza » de Rome ; mais le Saint-Père, a dû, malgré lui, renvoyer cette visite ; il a toutefois envoyé le discours qu’il avait préparé et qui a été lu en son absence. Le 19 janvier, le Message du Saint-Père à l’occasion de la XVI° Journée du Malade a été publié le 19 janvier. Le 25 janvier, fête de la Conversion de Saint Paul, le Pape Benoît XVI a présidé les Vêpres de la f êt, à la Basilique de Saint Paul Hors-les-Murs, à l’occasion de la conclusion de le Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens. Le jour suivant, il a reçu en audience les Prélats Auditeurs, les Avocats et les Membres du Tribunal de la Rote romaine à l’occasion de l’inauguration solennelle de l’Année Judiciaire. Enfin, le 30 janvier, le Saint-Père a envoyé à l’Eglise son Message pour le Carême de 2008, dans lequel il aborde avec une grande attention toute particulière la question de l’aumône, avec le jeûne et la prière, qui caractérisent ce temps de conversion et de sanctification qui conduit à Pâques
(
SYNTHESIS INTERVENTUUM
1° janvier 2008 – Homélie pendant la Messe de la Solennité de Marie Mère de Dieu, et Journée Mondiale de la Paix 

1 janvier 2008 – Angélus
2 janvier 2008 – Audience générale
5 janvier 2008 – Lettre au Président de la Conférence Episcopale du Kénya 
6 janvier 2008 – Homélie pendant la Messe de la Solennité de l’Epiphanie
6 janvier 2008 – Angélus
7 janvier 2008 – Audience aux membres du Corps Diplomatique 
9 janvier 2008 – Audience générale
10 janvier 2008 – Audience aux Administrateurs de la Région Latium, de la Commune et de Province de Rome 
10 janvier 2008 – Message aux Communautés chrétiennes en Irak touchées par les attentats 
13 janvier 2008 – Homélie de la Messe de la Fête du Baptême de Notre-Seigneur  

13 janvier 2007 – Angélus.

16 janvier 2008 – Audience générale
18 janvier 2008 – Audience aux Evêques Latins des Régions Arabes, en visite “ad limina” 
19 janvier 2008 – Audience à la communauté du Collège Capranica de Rome 
19 janvier 2008 – Message à l’occasion de la XVI° Journée Mondiale du Malade 
20 janvier 2008 – Angélus
21 janvier 2008 – Audience aux membres de l’Assemblée Plénière de la Congrégation pour l’Education Catholique 
21 janvier 2008 – Audience au Conseil Ordinaire du Secrétariat Général du Synode des Evêques
21 janvier 2008 – Lettre au Diocèse et à la Ville de Rome sur la tâche de l’éducation 
23 janvier 2008 – Audience générale
24 janvier 2008 – Message pour la 42° Journée des Communications Sociales 
25 janvier 2008 – Audience au Groupe Mixte de Travail entre l’Eglise Catholiques et le Conseil Oecuménique des Eglises
25 janvier 2008 – Audience aux membres du Congrès d’Etude organisé par le Conseil Pontifical pour les Textes Législatifs à l’occasion du XXV° anniversaire de la promulgation  du Code de Droit Canon 
25 janvier 2008 – Homélie pendant les Vêpres en conclusion de la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens  

26 janvier 2008 – Audience aux Prélats Auditeurs, aux Avocats et aux Officiels du Tribunal de la Rote Romaine à l’occasion de l’inauguration solennelle de l’Année Judiciaire 
27 janvier 2008 – Angélus.
28 janvier 2008 – Audience aux membres des Académies Pontificales des Science set des Sciences Sociales, des Sciences Morale set Politiques, et de l’Institut Catholique de Paris, à l’occasion de la Rencontre Inter-académique 
29 janvier 2008 – Télégramme de condoléances pour la mort de l’Archevêque orthodoxe d’Athènes et de toute la Grèce 
30 janvier 2008 – Message pour le Carême de 2008 
30 janvier 2008 – Audience générale
31 janvier 2008 – Audience aux membres de la Session Plénière de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi 
VERBA PONTIFICIS

Baptême
Education
Eucharistie
Famille
Nativité
Paix
Parole de l’Evangile
Prière
Espérance
Unité des Chrétiens
Université
Vérité
(
QUAESTIONES

Le Pape à l’Université – VATICAN - Communiqué de la Salle de Presse sur l’annulation de la visite du Saint-Père à l’Université de Rome « La Sapienza »

Le Pape à l’Université – AMERIQUE/VENEZUELA - “Cette situation est un appel à évangéliser tous les secteurs de la société”

Horaire
Le Pape à l’Université – ASIE/CHINE - “Refuser le Pape est inconcevable pour nous” : les catholiques chinois, déconcertés, participeront spirituellement à l’Angélus dimanche, malgré la différence de fuseau horaire

Le Pape à l’Université – AFRIQUE/TUNISIE - “Tous, chrétiens et musulmans, ont accueilli la nouvelle avec stupeur”
Le Pape à l’Université – EUROPE/ITALIE - “Le Pape en tant que Vicaire du Christ est au-dessus de tous les partis” dit un missionnaire salésien
Le Pape à l’Université – ASIE/TAHILANDIE - “Ecouter le pape en personne est un don et un privilège dont de nombreux thaïlandais rêvent”, déclare un missionnaire salésien
Le Pape à l’Université – ASIE/BANGLADESH - La communauté des Missionnaires Xavériens au Bangladesh se rassemble autour du Saint-Père
Le Pape à l’Université – AFRIQUE/EGYPTE - « En tant que missionnaires nous ressentons depuis des années la hargne des milieux laïcistes à l’égard de l’Eglise catholique »
Education – EUROPE/ESPAGNE - L’archevêque de Tolède intervient sur la matière scolaire “Education à la citoyenneté” imposée par le Gouvernement de Zapatero à tous les élèves : « L’Etat veut transmettre une vision de l’homme où Dieu ne compte pas, inspirée par un laïcisme radical »
Education –EUROPE/ESPAGNE - Les Professionnels de l’éthique demandent au Parlement Européen d’intervenir pour défendre le droit des parents espagnols à choisir l’éducation de leurs enfants
Missionnaires assassinés – ASIE/PHILIPPINES - Un missionnaire aux Philippines Sud tué : tristesse et prière dans la communauté
Missionnaires assassinés – AFRIQUE/KENYA - Un prêtre catholique tué dans la Rift Valley: le témoignage à Fides du recteur du séminaire où la victime enseignait

Violence anti-chrétienne – ASIE/IRAQ - Les attentats se succèdent contre les églises chrétiennes : les fidèles vivent dans la terreur
Violence anti-chrétienne – ASIE/INDE - A Orissa on craint de nouvelles explosions de violence antichrétienne

Année Paulinienne – ASIE/TURQUIE - “Paul, Témoin et Apôtre de l’identité chrétienne”: Lettre de la Conférence épiscopale de la Turquie pour l’Année paulinienne
Vie – ASIE/PHILIPPINES - Les évêques philippins contre la légalisation de l’avortement
Vie – EUROPE/ESPAGNE - Les Orientations des évêques de l’Andalousie en vue des élections : protection de la vie et soutien à la famille et au mariage fondé sur l’union entre un homme et une femme
Vie – AMERIQUE/PEROU - Une nouvelle chapelle pour l’adoration perpétuelle en vue de la réparation des péchés dus à l’avortement, et du soutien pour les prêtres prêtres
Famille – EUROPE/ESPAGNE - Le président du Forum des laïcs du diocèse de Valence : « Nous catholiques nous avons le droit et le devoir de défendre la famille authentique, cellule de base de toute société, quand ses valeurs sont ainsi attaquées et sous-évaluées ».

SUPER QUAESTIONES

AFRIQUE/DJIBOUTI - “La paix en Somalie est possible, parce que si nous abandonnons cette espérance cela signifie accepter le royaume de la mort” déclare à Fides l’évêque de Djibouti qui se trouve à Rome pour la visite ad Limina
VATICAN - Caractère missionnaire de l’Eglise: le rapport Dialogue-Mission - par le Père Adriano Garuti et Lara De Angelis
VATICAN - LE PAROLES DE LA DOCTRINE PAR L’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - « Jésus n’était pas Spartacus » (Spe Salvi, 4)
VATICAN - LES PAROLE DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - Le Roi est nu (la fausse « tolérance laïque » a montré son visage)
VATICAN - « On vous a dit, mais moi je vous dis… » - Exposé du professeur Michele Loconsole sur la Journée pour le dialogue entre les catholiques et les juifs, sur le thème suivant: « Ne pas prononcer en vain le Nom du Seigneur ton Dieu » (Exode, 20, 7)
VATICAN - LES PAROLES DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - La vie n’est pas négociable !
VATICAN - LES PAROLES DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - Le bien commun a un nom: Famille!

SYNTHESIS INTERVENTUUM

1° janvier 2008 - VATICAN – Homélie de la Messe de la Solennité de Marie Mère de Dieu, et Journée Mondiale de la Paix 

Rome (Agence Fides) – Nous commençons aujourd'hui une nouvelle année et l'espérance chrétienne nous prend par la main; nous la commençons en invoquant sur elle la bénédiction divine et en implorant, par l'intercession de Marie, Mère de Dieu, le don de la paix:  pour nos familles, pour nos villes, pour le monde entier. C'est par ce vœu que je vous salue tous, ici réunis, à commencer par les illustres Ambassadeurs du Corps diplomatique accrédité près le Saint-Siège, venus à cette célébration à l'occasion de la Journée mondiale de la Paix. Je salue le Cardinal Tarcisio Bertone, mon Secrétaire d'Etat, le Cardinal Renato Raffaele Martino et tous les membres du Conseil pontifical "Justice et Paix". Je leur suis particulièrement reconnaissant de l'effort pour diffuser le Message pour la Journée mondiale de la Paix, qui a cette année pour thème:  "Famille humaine, communauté de paix". 

La paix. Dans la première Lecture, tirée du Livre des Nombres, nous avons écouté l'invocation:  "Que le Seigneur t'apporte la paix " (6, 26); que le Seigneur accorde la paix à chacun de vous, à vos familles, au monde entier. Nous aspirons tous à vivre dans la paix, mais la paix véritable, celle annoncée par les anges la nuit de Noël, n'est pas une simple conquête de l'homme ou le fruit d'accords politiques; elle est tout d'abord un don divin qu'il faut implorer constamment et, dans le même temps, un engagement à conduire avec patience, en demeurant toujours dociles aux commandements du Seigneur. Cette année, dans le Message pour la Journée mondiale de la Paix célébrée aujourd'hui, j'ai voulu mettre en lumière le lien étroit qui existe entre la famille et la construction de la paix dans le monde. La famille naturelle, fondée sur le mariage entre un homme et une femme, est "le berceau de la vie et de l'amour" et "la première et irremplaçable éducatrice à la paix". C'est précisément pour cette raison que la famille est "la principale "agence" de paix" et "la négation ou même la restriction des droits de la famille, obscurcissant la vérité sur l'homme, menacent les fondements de la paix eux-mêmes" (cf. nn. 1-5). Etant donné que l'humanité est une "grande famille", si elle veut vivre en paix, elle ne peut que s'inspirer de ces valeurs sur lesquelles se fonde et repose la communauté familiale. La coïncidence providentielle de divers anniversaires nous encourage cette année à un effort encore plus sincère en vue de réaliser la paix dans le monde. Il y a soixante ans, en 1948, l'Assemblée générale des Nations unies rendit publique la "Déclaration universelle des droits de l'homme"; il y a quarante ans, mon vénéré Prédécesseur Paul VI célébra la première Journée mondiale de la Paix; cette année nous commémorerons en outre le 25 anniversaire de l'adoption par le Saint-Siège de la "Charte des droits de la famille". "A la lumière de ces célébrations significatives - je reprends ici ce que j'ai écrit en conclusion du Message - j'invite tous les hommes et toutes les femmes à prendre une conscience plus claire de leur appartenance commune à l'unique famille humaine et à s'employer pour que la convivialité sur la terre soit toujours davantage le reflet de cette conviction, dont dépend l'instauration d'une paix véritable et durable". 

Notre pensée se tourne à présent naturellement vers la Vierge, que nous invoquons aujourd'hui comme Mère de Dieu. Ce fut le Pape Paul VI qui transféra au premier janvier la fête de la Divine Maternité de Marie, qui était autrefois célébrée le 11 octobre. En effet, avant la réforme liturgique qui a suivi le Concile Vatican II, le premier jour de l'année était célébrée la mémoire de la circoncision de Jésus au huitième jour après sa naissance - comme signe de la soumission à la loi, de son insertion officielle au sein du peuple élu - et le dimanche suivant était célébrée la fête du Nom de Jésus. Nous retrouvons encore quelques traces de ces célébrations dans la page évangélique qui vient d'être proclamée, dans laquelle saint Luc rapporte que, huit jours après sa naissance, l'Enfant fut circoncis et qu'il lui fut donné le nom de Jésus, "nom indiqué par l'ange avant sa conception" (Lc 2, 21). La fête d'aujourd'hui, par conséquent, est non seulement une fête mariale extrêmement significative, mais elle conserve également un puissant contenu christologique, parce que, pourrions-nous dire, avant la Mère, elle concerne précisément le Fils, Jésus vrai Dieu et vrai Homme. 

L'Apôtre Paul fait référence au mystère de la maternité divine de Marie, la Theotokos, dans la Lettre aux Galates. "Mais quand vint la plénitude du temps - écrit-il - Dieu envoya son Fils né d'une femme, né sujet de la Loi" (Ga 4, 4). En peu de mots, nous trouvons synthétisé le mystère de l'Incarnation du Verbe éternel et la divine maternité de Marie:  le grand privilège de la Vierge réside précisément dans le fait d'être la Mère du Fils qui est Dieu. A huit jours de Noël, cette fête mariale trouve donc sa place la plus logique et la plus juste. En  effet,  dans la nuit de Bethléem, lorsqu'elle "enfanta son fils premier-né" (Lc 2, 7), s'accomplirent les prophéties concernant le Messie. "Voici, la jeune femme est enceinte, elle va enfanter un fils", avait annoncé le prophète Isaïe (7, 14); "voici que tu concevras dans ton sein et tu enfanteras un fils", dit à Marie l'ange Gabriel (Lc 1, 31); et un autre ange du Seigneur - raconte l'évangéliste Matthieu -, apparaissant en songe à Joseph, le rassura en lui disant:  "ne crains pas de prendre chez toi Marie ta femme:  car ce qui a été engendré en elle vient de l'Esprit Saint; elle enfantera un fils" (Mt 1, 20-21). 

Le titre de Mère de Dieu est le fondement de tous les autres titres sous lesquels la Vierge a été vénérée et continue d'être invoquée de génération en génération, en Orient et en Occident. Beaucoup d'hymnes et de prières de la tradition chrétienne font référence au mystère de sa divine maternité, comme par exemple une antienne mariale du temps de Noël, l'Alma Redemptoris mater, dans laquelle nous prions ainsi:  "Tu quae genuisiti, natura mirante, tuum sanctum Genitorem, Virgo prius ac posterius - Toi, dans l'émerveillement de toute la création, tu as engendré le Créateur, Mère toujours vierge". Chers frères et sœurs, nous contemplons aujourd'hui Marie, mère toujours vierge du Fils unique du Père; nous apprenons d'elle à accueillir l'Enfant qui pour nous est né à Bethléem. Si dans l'Enfant né d'Elle nous reconnaissons le Fils éternel de Dieu et nous l'accueillons comme notre unique Sauveur, nous pouvons être appelés fils de Dieu:  fils dans le Fils. l'Apôtre écrit:  "Dieu envoya son Fils, né d'une femme, né sujet de la Loi, afin de racheter les sujets de la Loi, afin de nous conférer l'adoption filiale" (Ga 4, 5). 

L'évangéliste Luc répète plusieurs fois que la Vierge méditait en silence sur ces événements extraordinaires auxquels Dieu lui avait fait prendre part. Nous l'avons également écouté dans le bref passage évangélique que la liturgie nous repropose aujourd'hui:  "Quant à Marie, elle conservait avec soin toutes ces choses, les méditant dans son cœur" (Lc 2, 19). Le verbe grec employé "sumbállousa" signifie littéralement  "mettre ensemble" et fait penser à un grand mystère à découvrir peu à peu. L'Enfant qui pleure dans la mangeoire, bien que semblable en apparence à tous les enfants du monde, est dans le même temps très différent:  il est le Fils de Dieu, il est Dieu, et vrai homme. Ce mystère - l'incarnation du Verbe et la maternité divine de Marie - est grand et assurément difficile à comprendre avec la seule intelligence humaine. 

A l'école de Marie, toutefois, il est possible de saisir avec le cœur, ce que les yeux et l'esprit ne parviennent pas à percevoir seuls, ni ne peuvent contenir. Il s'agit en effet d'un don si grand que ce n'est que dans la foi qu'il nous est donné de l'accueillir, même en ne le comprenant pas parfaitement. Et c'est précisément sur ce chemin de foi que Marie vient à notre rencontre, est pour nous un soutien et un guide. Elle est mère parce qu'elle a engendré Jésus dans la chair; elle l'est parce qu'elle a totalement adhéré à la volonté du Père. Saint Augustin écrit:  "La maternité divine n'aurait pour elle été d'aucune valeur si elle n'avait pas porté le Christ dans son cœur, avec un destin plus favorable que lorsqu'elle le conçut dans la chair" (De Sancta Virginitate, 3, 3). Et dans  son  cœur,  Marie  continua de conserver, de "mettre ensemble" les événements successifs dont elle sera témoin et protagoniste, jusqu'à la mort sur la croix et à la résurrection de son Fils Jésus. 

Chers frères et sœurs, ce n'est qu'en conservant dans le cœur, c'est-à-dire en mettant ensemble et en trouvant une unité à tout ce que nous vivons, que nous pouvons entrer, à la suite de Marie, dans le mystère d'un Dieu qui par amour s'est fait homme et qui nous appelle à le suivre sur le chemin de l'amour; un amour à traduire chaque jour en un généreux service pour nos frères. Puisse la nouvelle année, que nous commençons aujourd'hui avec confiance, être un temps au cours duquel progresser dans cette connaissance du cœur, qui est la sagesse des saints. Prions pour que, comme nous l'avons entendu dans la première Lecture, le Seigneur "fasse rayonner son visage" sur nous, nous "soit propice" (cf. Nb 6, 24-27), et nous bénisse. Nous pouvons en être certains:  si nous ne nous lassons pas de rechercher son visage, si nous ne cédons pas à la tentation du découragement et du doute, si malgré toutes les difficultés que nous rencontrons nous demeurons toujours ancrés à Lui, nous ferons l'expérience de la puissance de son amour et de sa miséricorde. Puisse le fragile Enfant que la Vierge montre aujourd'hui au monde, faire de nous des artisans de paix, ses témoins, témoins du Prince de la Paix. Amen! 

(Agence Fides 1° janvier 2008)

1°  janvier 2008 – VATICAN - Angélus
Rome (Agence Fides) – Nous avons commencé une nouvelle année et je souhaite qu'elle soit pour tous sereine et fructueuse. Je la confie à la protection céleste de la Vierge, que la liturgie nous fait invoquer aujourd'hui sous son titre le plus ancien et le plus important, celui de Mère de Dieu. Par son "oui" à l'Ange, le jour de l'Annonciation, la Vierge a conçu dans son sein, par l'œuvre de l'Esprit Saint, le Verbe éternel, et lui a donné le jour dans la nuit de Noël. A Bethléem, dans la plénitude des temps, Jésus est né de Marie:  le Fils de Dieu s'est fait homme pour notre salut et la Vierge est devenue la vraie Mère de Dieu. Ce don immense que Marie a reçu n'est pas réservé qu'à Elle, mais il nous est destiné à tous. Dans sa virginité féconde, en effet, Dieu a donné "aux hommes les biens du salut éternel... parce que par son intermédiaire nous avons reçu l'auteur de la vie" (cf. Prière de la collecte). Ainsi, Marie, après avoir donné une chair mortelle au Fils unique de Dieu, est devenue mère des croyants et de toute l'humanité. 

Et c'est précisément au nom de Marie, mère de Dieu et des hommes, qu'est célébré depuis 40 ans, le premier jour de l'année, la Journée mondiale de Paix. Le thème que j'ai choisi pour la circonstance d'aujourd'hui est :  "Famille humaine, communauté de paix". Le même amour qui construit et conserve unie la famille, cellule vitale de la société, favorise l'instauration entre les peuples de la terre de ces rapports de solidarité et de collaboration qui sont propres aux membres de l'unique famille humaine. Le Concile Vatican II le rappelle lors qu'il affirme que "tous les peuples forment une seule communauté; ils ont une seule origine... ils ont aussi une seule fin dernière, Dieu" (Déclaration Nostra aetate, n. 1). Il existe donc un lien étroit entre famille, société  et paix. "Celui qui, même inconsciemment, entrave l'institution familiale - ai-je observé dans le Message pour cette Journée de la Paix - rend fragile la paix dans la communauté tout entière, nationale et internationale, parce qu'il affaiblit ce qui, de fait, est la principale "agence" de paix" (n. 5). Et en outre, "nous ne vivons pas les uns à côté des autres par hasard; nous parcourons tous un même chemin comme hommes et donc comme frères et sœurs" (n. 6). Il est alors véritablement important que chacun assume ses propres responsabilités devant Dieu et reconnaisse en Lui la source originelle de sa propre existence et de celle d'autrui. De cette conscience naît un engagement à faire de l'humanité une vraie communauté de paix, soutenue par une "loi commune, qui permette à la liberté d'être vraiment elle-même... et qui protège  le  faible  des abus du plus fort" (n. 11). 

Que Marie, Mère de Dieu, soutienne l'Eglise dans son oeuvre inlassable au service de la paix, et aide la communauté des peuples, qui célèbre en 2008 le 60 anniversaire de la Déclaration universelle des droits de l'homme, à parcourir un chemin de solidarité authentique et de paix

Agence Fides, 1° janvier 2008

2 janvier 2008 - VATICAN – Audience générale
Rome (Agence Fides) – Une très ancienne formule de bénédiction, rapportée dans le Livre des Nombres, dit:  "Que Yahvé te bénisse et te garde!  Que  Yahvé  fasse  pour toi rayonner son visage et te fasse grâce!" (Nb 6, 24-26). C'est avec ces mots que la liturgie nous a fait à nouveau entendre hier, premier jour de l'année, que je voudrais adresser mes voeux cordiaux à vous tous, ici présents, et à ceux qui, au cours de ces fêtes de Noël, m'ont fait parvenir des témoignages d'affectueuse proximité spirituelle. 

Nous avons célébré hier la fête solennelle de Marie, Mère de Dieu. "Mère de Dieu", Theotokos, est le titre attribué officiellement à Marie au V siècle, plus exactement lors du Concile d'Ephèse de 431, mais qui s'était déjà affirmé dans la dévotion du peuple chrétien à partir du III siècle, dans le contexte des discussions enflammées de cette période sur la personne du Christ. On soulignait, par ce titre, que le Christ est Dieu et qu'il est réellement né, comme un homme, de Marie:  on préservait ainsi son unité de vrai Dieu et de vrai homme. En vérité, même si le débat semblait porter sur Marie, celui-ci concernait essentiellement son Fils. Voulant sauvegarder la pleine humanité de Jésus, certains Pères suggéraient un terme plus atténué:  au lieu du titre de Theotokos, ils proposaient celui de Christotokos, "Mère du Christ"; cela fut cependant vu à juste titre comme une menace contre la doctrine de la pleine unité de la divinité avec l'humanité du Christ. C'est pourquoi, après une longue discussion, lors du Concile d'Ephèse de 431, comme je l'ai dit, furent solennellement confirmées, d'une part, l'unité des deux natures, divine et humaine, en la personne du Fils de Dieu (cf. DS, n. 250) et, de l'autre, la légitimité de l'attribution à la Vierge du titre de Theotokos, Mère de Dieu  (ibid., n. 251). 

Après ce Concile, on enregistra une véritable explosion de dévotion mariale et de nombreuses églises dédiées à la Mère de Dieu furent construites. Parmi celles-ci domine la Basilique Sainte-Marie-Majeure, ici à Rome. La doctrine concernant Marie, Mère de Dieu, trouva en outre une nouvelle confirmation dans le Concile de Chalcédoine (451), au cours duquel le Christ fut déclaré "vrai Dieu et vrai homme [...] né pour nous et pour notre salut de Marie, Vierge et Mère de Dieu, dans son humanité" (DS, n. 301). Comme on le sait, le Concile Vatican II a recueilli dans un chapitre de la Constitution dogmatique sur l'Eglise Lumen gentium, le huitième, la doctrine sur Marie, réaffirmant sa maternité divine. Le chapitre s'intitule:  "La Bienheureuse Vierge Marie, Mère de Dieu, dans le mystère du Christ et de l'Eglise". 

La qualification de Mère de Dieu, si profondément liée aux fêtes de Noël, est donc le titre fondamental sous lequel la Communauté des croyants honore, pourrions-nous dire depuis toujours, la Sainte Vierge. Celle-ci exprime bien la mission de Marie dans l'histoire du salut. Tous les autres titres qui sont attribués à la Vierge trouvent leur fondement dans sa vocation à être la Mère du Rédempteur, la créature humaine élue par Dieu pour réaliser le plan du salut, centré sur le grand mystère de l'incarnation du Verbe divin. En ces jours de fête, nous nous sommes arrêtés pour contempler dans la crèche la représentation de la Nativité. Au centre de cette scène, nous trouvons la Vierge Mère qui offre l'Enfant Jésus à la contemplation de ceux qui viennent adorer le Sauveur:  les pasteurs, les personnes pauvres de Bethléem, les Mages venus d'Orient. Plus tard, lors de la fête de la "Présentation du Seigneur", que nous célébrerons le 2 février, ce seront le vieux Siméon et la prophétesse Anne qui recevront le petit Enfant des mains de sa Mère et qui l'adoreront. La dévotion du peuple chrétien a toujours considéré la naissance de Jésus et la maternité divine de Marie comme deux aspects du même mystère de l'incarnation du Verbe divin et donc elle n'a jamais considéré la Nativité comme une chose du passé. Nous sommes "contemporains" des pasteurs, des mages, de Siméon et d'Anne, et alors que nous cheminons avec eux nous sommes remplis de joie, car Dieu a voulu être Dieu avec nous et qu'il a une mère, qui est notre mère. 

C'est du titre de "Mère de Dieu" que dérivent ensuite tous les autres titres avec lesquels l'Eglise honore la Vierge, mais celui-ci est le titre fondamental. Nous pensons au privilège de l'"Immaculée Conception", c'est-à-dire au fait qu'elle soit exempte du péché depuis sa conception:  Marie fut préservée de toute tache de péché, car elle devait être la Mère du Rédempteur. Cela est également valable pour le titre de l'"Assomption":  Celle qui avait engendré le Sauveur ne pouvait pas être sujette à la corruption dérivant du péché. Et nous savons que tous ces privilèges ne sont pas accordés pour éloigner Marie de nous, mais au contraire pour la rendre proche; en effet, étant totalement avec Dieu, cette Femme est très proche de nous et nous aide comme une mère et comme une sœur. La place unique et singulière que Marie possède dans la communauté des croyants dérive également de sa vocation fondamentale à être la Mère du Rédempteur. Précisément en tant que telle, Marie est également la Mère du Corps mystique du Christ, qui est l'Eglise. C'est donc à juste titre que, durant le Concile Vatican II, le 21 novembre 1964, Paul VI attribua solennellement à Marie le titre de "Mère de l'Eglise". 

Précisément parce qu'elle est la Mère de l'Eglise, la Vierge est également la Mère de chacun de nous, qui sommes les membres du Corps mystique du Christ. De la Croix, Jésus a confié sa Mère à chacun de ses disciples et, dans le même temps, il a confié chacun de ses disciples à l'amour de sa Mère. L'évangéliste Jean conclut son récit bref et suggestif par les mots suivants:  "Et à partir de cette heure-là, le disciple la prit chez lui" (Jn 19, 27). Telle est la traduction du texte grec:  "èis tà ìdia", il l'accueillit dans sa propre réalité, dans son propre être. Si bien qu'elle fait partie de sa vie et que les deux vies s'interpénètrent; et cette façon de l'accepter dans sa propre vie (èis tà ìdia) est le testament du Seigneur. Au moment suprême de l'accomplissement de la mission messianique, Jésus laisse donc à chacun de ses disciples, comme héritage précieux, sa propre Mère, la Vierge Marie. 
Chers frères et sœurs, en ces premiers jours de l'année, nous sommes invités à considérer attentivement l'importance de la présence de Marie dans la vie de l'Eglise et dans notre existence personnelle. Remettons-nous à Elle, afin qu'Elle guide nos pas en cette nouvelle période de temps que le Seigneur nous donne de vivre, et qu'elle nous aide à être d'authentiques amis de son Fils et de courageux artisans de son Royaume dans le monde, Royaume de la lumière et de la vérité. Bonne année à tous! Tel est le souhait que je désire à présent adresser à vous tous ici présents et à vos proches, en cette première Audience générale de l'année 2008. Que la nouvelle année, commencée sous le signe de la Vierge Marie, nous fasse sentir plus vivement sa présence maternelle, si bien que, soutenus et réconfortés par la protection de la Vierge, nous puissions contempler avec un regard neuf le visage de son Fils Jésus et cheminer avec plus d'empressement sur les voies du bien. 
Encore une fois, Bonne année à tous! 

(Agence Fides, 2 janvier 2008
5 janvier 2008 –- Lettre au Président de la Conférence Episcopale du Kénya 

VATICAN - Lettre du Saint-Père au Président de la Conférence Episcopale du Kénya: « La violence est un moyen inutile pour résoudre les problèmes… Le Pays a besoin d’une paix fondée sur la justice et sur la fraternité’ »

Rome (Agence Fides) - Suite aux événements tragiques qui se sont produits au Kénya, le Pape Benoît XVI a envoyé une Lettre, par l’intermédiaire du Cardinal Tarcisio Bertone, Secrétaire d’Etat, au Président de la Conférence Episcopale du Kénya, le Cardinal John Njue, Archevêque de Nairobi ; il exprime sa solidarité avec les victimes et invite à la paix et au dialogue. Le Message a été publié le 5 janvier, et déclare que le Saint-Père a suivi « avec une peine profonde et une grande appréhension », les violences qui ont eu lieu dans ce Pays africain. Aussi a-t-il demandé au Cardinal Bertone d’exprimer au Président de la Conférence Episcopale du Kénya « sa propre union et solidarité avec ses confrères Evêques et avec tous leurs concitoyens, en les assurant de ses prières afin que cette tragédie se termine bientôt ».
« Le Pape est proche spirituellement de toutes les victimes de cette violence : toutes les personnes qui ont perdu la vie, souvent de manière atroce, les membres de leurs familles qui sont en deuil, les blessés, tous ceux qui ont été déplacés ou qui ont dû abandonner leur propre maison, et tous ceux qui sont menacés et qui vivent dans la peur ». Le Saint-Père, écrit le Cardinal Bertone, confie les victimes à la miséricorde divine, et invite le Président de la Conférence Episcopale « à aider avec générosité tous ceux qui sont dans l’angoisse et dans le besoin. C’est l’espérance vive de Sa Sainteté que cette Nation bien-aimée, dont l’expérience de tranquillité sociale et de développement représente un élément de stabilité dans la région tout entière en proie aux troubles, rejettera le plus tôt possible la menace du conflit ethnique qui continue à produire tant de crimes dans plusieurs régions de l’Afrique ».
Le Saint-Père s’unit au Message envoyé par les Evêques du Kénya à tous les chrétiens et aux hommes de bonne volonté « Je vous donne ma paix », et demande la fin immédiate des actes de violence et de conflit fratricide : « La violence est un moyen inutile pour résoudre les problèmes ; il ne fait rien d’autre que de les exacerber et apporte des souffrances inouïes ». Le Pape Benoît XVI lance un appel aux dirigeants politiques, « qui sont les responsables du bien commun », et les invite « à entreprendre résolument la voie de la paix et de la justice, étant donné que le Pays a besoin d’une paix fondée sur la justice et sur la fraternité ». Le Message encourage en outre « à résoudre les difficultés actuelles par le dialogue et par le débat démocratique », en prenant en considération les suggestions pratiques offertes par les Evêques dans leur Message.
La Lettre se termine en rappelant la récente célébration de la Journée Mondiale de la Pais sur le thème suivant : « Famille humaine, communauté de paix » ; le Saint-Père exprime l’espoir que tous les Kényans travaillent « à rendre leur Pays toujours plus semblable à une famille où tous se reconnaissent comme frères et sœurs, et dont les rapports sont caractérisés par la justice et par l’amour ». Il demande en conséquence aux chrétiens « de prier Dieu sans cesse pour obtenir le grand don de la paix », et il envoie à tous sa Bénédiction Apostolique. (S.L.)
(Agence Fides, 7 janvier 2008)

Le texte de la Lettre du Saint-Père se trouve en anglais sur notre site
6 janvier 2008 – Homélie pendant la Messe de la Solennité de l’Epiphanie

VATICAN - Lors de la solennité de l’Epiphanie, le Pape Benoît XVI lance un rappel : « L’Eglise assume pleinement sa Mission seulement quand elle réfléchit en elle-même la lumière du Christ Seigneur, et elle ainsi en mesure d’aider les peuples du monde sur la voie de la paix et du progrès authentique »

Rome (Agence Fides) - « L’arrivée des Mages à Bethléem, venus de l’Orient pour adorer le Messie nouveau-né, est le signe de la manifestation du Roi universel aux peuples et à tous les hommes qui cherchent la vérité ». Voici quelques-unes des paroles prononcées par le Pape benoît XVI dans l’homélie de la Messe de la Solennité de l’Epiphanie, dimanche 6 janvier 2008.

A l’Epiphanie, rappelle le Saint-Père, l’Eglise célèbre « le Christ, Lumière du monde et sa manifestation aux nations ». Le jour de Noël, en effet, « la grande lumière » descendue sur la terre est apparue à un petit groupe de personnes, comme « une petite flamme allumée dans la nuit : un nouveau-né fragile, qui vagit dans le silence du monde… La naissance du Roi des Juifs avait été annoncée par l’apparition d’une étoile, visible de très loin. Ce fut là le témoignage de ‘plusieurs Mages’ venus de l’Orient à Jérusalem peu de temps après la naissance de Jésus, au temps du Roi Hérode ». Puis le Saint-Père a évoqué les anciennes prophéties : « Les anciennes prophéties trouvent une vérification dans le langage des astres » et le symbole de la lumière appliqué à la naissance du Christ « exprime la bénédiction spéciale de Dieu sur la descendance d’Abraham, destinée à s’étendre à tous les peuples de la terre ».

La visite des Mages à l’Enfant Jésus à Bethléem, renvoie ainsi aux origines de l’histoire du Peuple de Dieu, c’est-à-dire à l’appel d’Abraham quand « commence le grand dessein de Dieu pour faire de l’humanité une famille, par l’Alliance avec un peuple nouveau, choisi par Lui, pour qu’il soit une bénédiction au milieu de toutes les nations. Ce plan divin est toujours en cours, et a eu son moment culminant dans le mystère du Christ… Dans la plénitude des temps, Jésus-Christ est venu porter l’Alliance à sa plénitude : Lui-même, vrai Dieu et vrai homme, est le Sacrement de la fidélité de Dieu à son dessein de salut pour l’humanité tout entière, pour nous tous ».

Avec l’adoration des Mages commence « un mouvement opposé à celui de Babel : de la confusion à la compréhension, de la dispersion à la réconciliation. Nous découvrons ainsi un lien entre l’Epiphanie et la Pentecôte : si le Noël du Christ, qui est la Tête, est aussi le Noël de l’Eglise son Corps, nous voyons dans les Mages, les peuples qui s’agrègent au reste d’Israël, en annonçant le grand signe de ‘l’Eglise polyglotte’, réalisé par le Saint-Esprit cinquante jours après Pâques. L’amour fidèle et tenace de Dieu, qui ne renonce jamais à son Alliance de génération en génération… Ce ‘mystère’ de la fidélité de Dieu est l’espérance de l’histoire. Certes, il est contrecarré par des poussées de division et de violence, qui déchirent l’humanité à cause du péché et du conflit des égoïsmes. L’Eglise est, dans l’histoire, au service de ce ‘mystère’ de bénédiction pour l’humanité tout entière. Dans ce mystère de fidélité de Dieu, l’Eglise assume pleinement sa Mission seulement quand elle réfléchit en elle-même la lumière du Christ Seigneur, et elle est ainsi en mesure d’aider les peuples du monde sur la voie de la paix et du progrès authentique ».

Si, « avec Jésus-Christ, la bénédiction d’Abraham s’est étendue à tous les peuples », aujourd'hui encore, malheureusement, « un brouillard épais recouvre les nations » et l’histoire de l’humanité. « On ne peut dire en effet que la globalisation soit synonyme d’ordre mondial, bien au contraire. Les conflits pour la suprématie économique et l’accaparement des ressources énergétiques hydriques et des matières premières, rendent difficile le travail de tous ceux qui, à tous les niveaux, s’efforcent de construire une monde juste et solidaire. Il faut une espérance plus grande, qui permette de préférer le bien commun de tous au luxe de quelques-uns et à la misère de nombreux autres… Cette grande espérance ne peut être que Dieu, le Dieu qui s’est manifesté dans l’Enfant de Bethléem et dans le Christ Ressuscité… C’est seulement en adoptant un style de vie sobre, accompagné d’un engagement sérieux pour une distribution juste des riches, qu’il sera possible d’instaurer un ordre de développement juste et acceptable. Pour cela, il faut des hommes qui nourrissent une grande espérance et possèdent en conséquence un grand courage. Le courage des Mages qui entreprirent un long voyage en suivant une étoile, et qui surent s’agenouiller devant une enfant et lui offrir leurs dons précieux » (S.L.)

(Agence Fides, 7 janvier 2008)

6 janvier 2008 – Angélus
VATICAN - La lumière spirituelle qui guida les Mages « est aussi en mesure de guider chaque homme à Jésus », déclare le Pape Benoît XVI à l’occasion de l’Angélus de la solennité de l’Epiphanie, et remercie les enfants de l’Enfance Missionnaire qui « vont au-devant des besoins des autres enfants, poussés par l’amour que le Fils de Dieu, qui s’est fait enfant, a apporté sur la terre »

Rome (Agence Fides) - « Après s’être posée ‘au-dessus de l’endroit où se trouvait l’enfant’, l’étoile qui a guidé les Mages cessa sa fonction ; mais sa lumière spirituelle est toujours présente dans la parole de l’Evangile, qui est, aujourd’hui encore, en mesure de guider tout homme à Jésus ». Le discours du Saint-Père avant la récitation de l’Angélus, ce 6 janvier, a été consacré à la solennité de l’Epiphanie, et en particulier à la signification symbolique de l’étoile qui guida les Mages. « L’Eglise elle aussi exerce pour l’humanité la mission de l’étoile. Mais on peut dire quelque chose de pareil à propos de chaque chrétien. Combien il est ainsi important que nous, chrétiens, nous soyons fidèles à notre vocation ! Tout croyant authentique est toujours en chemin dans son propre itinéraire de foi, et, en même temps, avec la petite lumière qu’il porte au-dedans de lui, il peut et il doit être une aide pour ceux qui se trouvent à ses côtés, et qui cherchent peut-être à trouver la voie qui conduit au Christ ».
Le Pape Benoît XVI a déclaré que « dès sa première apparition, la lumière du Christ commence à attirer à elle les hommes ‘que Dieu aime’ (Luc 2, 14), de toute langue, peuple, et culture. C’est la force de l’Esprit Saint qui pousse les cœurs et les esprits à la recherche de la vérité, de la beauté, de la justice, de la paix ». Puis, citant l’Encyclique « Fides et Ratio », de Jean Paul II, le Pape déclare que l’homme se trouvait « dans un chemin de recherche humainement interminable : recherche de vérité et recherche d’une personne à qui se confier » (n° 33) : « les Mages ont trouvé ces deux réalités dans l’enfant de Bethléem ». 
Après la récitation de l’Angélus, le Saint-Père a rappelé en ces termes la célébration de la Journée de l’Oeuvre Pontificale de l’Enfance Missionnaire : « Aujourd’hui, on célèbre la Journée Mondiale des Missions de l’Enfance. Depuis plus de 160 ans, à l’initiative de l’Evêque français Charles de Forbin-Janson, l’Enfance de Jésus est devenue l’icône pour l’engagement des enfants chrétiens qui aident l’Eglise dans sa tâche d’évangélisation par la prière, le sacrifice et les gestes de solidarité. Des milliers d’enfants vont au-devant des besoins des autres enfants, poussés par l’amour que le Fils de Dieu, qui s’est fait enfant, a apporté sur la terre. Je dis merci à ces petits, et je prie pour qu’ils soient toujours des missionnaires de l’Evangile. Je remercie aussi leurs animateurs, qui les accompagnent sur la voie de la générosité, de la fraternité, de la foi joyeuse qui engendre l’espérance ». (S.L.)
(Agence Fides, 7 janvier 2008)

7 janvier 2008 – Audience aux membres du Corps Diplomatique 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI au Corps diplomatique: « L'on ne peut jamais exclure Dieu de l'horizon de l'homme et de l'histoire. Le Nom de Dieu est un Nom de justice ; il représente un appel pressant à la paix ».

Rome (Agence Fides) - L’audience traditionnelle au Corps Diplomatique accrédité près le Saint-Siège à l’occasion des vœux pour la nouvelle année, s’est déroulée le 7 janvier au Palais Apostolique du Vatican. Le Saint-Père, dans son discours, a présenté les lumières et les ombres de la situation mondiale. Au début, le Pape a adressé son salut aux ambassadeurs, et, à travers eux, aux peuples et aux gouvernements qu’ils représentent. Une pensée toute spéciale a été réservée « pour les nations qui n'entretiennent pas encore de relations diplomatiques avec le Saint-Siège : elles ont aussi une place dans le cœur du Pape. L'Eglise est profondément convaincue que l'humanité constitue une famille, comme j'ai voulu le souligner dans le Message pour la célébration de la Journée mondiale de la Paix de cette année ».
En jetant un coup d’œil sur l’année à peine écoulée, le Pape Benoît XVI a rappelé « l’accueil chaleureux des Brésiliens » pendant son voyage apostolique à Aparecida, pour la Cinquième Conférence Générale du CELAM, où il a pu « recueillir des signes éloquents d'espérance pour ce continent, en même temps que des motifs de préoccupation », tout en souhaitant une plus grande coopération entres les peuples d’Amérique Latine, et dans chacun de ces Pays, pour que, une fois laissées de côté les tensions internes, tous « puissent converger sur les grandes valeurs inspirées par l'Evangile ». En particulier, le Saint-Père a rappelé Cuba, qui s’apprête à fêter le dixième anniversaire de la visite du Pape Jean Paul II, qui «encouragea tous les Cubains à collaborer pour un avenir meilleur. Qu'il me soit permis de reprendre ce message d'espérance, qui n'a rien perdu de son actualité ». 
Puis le Saint-Père a évoqué les pays frappés par des catastrophes naturelles : « Ma pensée et ma prière sont dirigées surtout vers les populations frappées par d'épouvantables catastrophes naturelles. Je pense aux ouragans et aux inondations qui ont dévasté certaines régions du Mexique et de l'Amérique centrale, ainsi que des pays d'Afrique et d'Asie, en particulier le Bangladesh, et une partie de l'Océanie ; il faut mentionner aussi les grands incendies… Face à des événements tragiques de ce genre, il faut un engagement commun et fort ».
Parmi les motifs de préoccupation au plan international, le Saint-Père a cité en premier lieu le Moyen-Orient, en renouvelant l’appel lancé aux Israéliens et aux Palestiniens, afin qu’ils concentrent leurs propres énergies pour l’application des engagements pris à la Conférence d’Annapolis, « et qu’ils n'arrêtent pas le processus heureusement remis en route ». Puis il a invité la communauté internationale à « à soutenir ces deux peuples avec conviction et avec compréhension pour les souffrances et les craintes de chacun d'eux ». Le Liban continue à être secoué par des épreuves et des violences : le Pape a demandé au Seigneur d’éclairer les Libanais afin que, « mettant de côté les intérêts particuliers, ils soient prêts à s'engager sur le chemin du dialogue et de la réconciliation… En Iraq aussi, la réconciliation est une urgence ! » a poursuivi le Saint-Père, en montrant l’importance de résoudre certaines questions politiques. « Dans ce cadre, une réforme constitutionnelle appropriée devra sauvegarder les droits des minorités ». Le Pape Benoît XVI a lancé un appel pour assurer des aides humanitaires pour les populations touchées par la guerre, en particulier « aux déplacés à l'intérieur du pays et aux réfugiés à l'étranger, parmi lesquels se trouvent de nombreux chrétiens ». Il a ensuite exprimé ses encouragements, « afin que l'on continue à poursuivre sans relâche la voie de la diplomatie pour résoudre la question du programme nucléaire iranien, en négociant de bonne foi, en adoptant des mesures destinées à augmenter la transparence et la confiance réciproques, et en tenant toujours compte des authentiques besoins des peuples et du bien commun de la famille humaine ». Parmi les autres crises du continent asiatique, le Saint-Père a cité le Pakistan, en souhaitant « que toutes les forces politiques et sociales s'engagent dans la construction d'une société pacifique, qui respecte les droits de tous » ; L’Afghanistan où « il est nécessaire d'offrir davantage de soutien aux efforts de développement et d'œuvrer encore plus intensément pour bâtir un avenir serein » ; le Sri Lanka, où il n’est plus possible « de renvoyer à plus tard les efforts décisifs pour remédier aux immenses souffrances causées par le conflit en cours » ; le Myanmar, en souhaitant que, «avec le soutien de la communauté internationale, s'ouvre une saison de dialogue entre le gouvernement et l'opposition, assurant un vrai respect de tous les droits de l'homme et des libertés fondamentales ».
Portant son regard sur l’Afrique, le Saint-Père a renouvelé sa « souffrance profonde pour le Darfour, en souhaitant que l’opération conjointe des Nations-Unies et de l’Union Africaine « apporte aide et réconfort aux populations éprouvées ». D’autres situations préoccupations ont été citées per le Saint-Père : les résistances pour le processus de paix en République Démocratique du Congo ; la Somalie, à Mogadiscio en particulier, qui « continue à être affligée par les violences et la pauvreté » ; le Kénya qui, « a connu ces jours derniers une brusque éruption de violence ». « L'Eglise catholique n'est pas indifférente aux gémissements de douleur qui s'élèvent dans ces régions. Elle fait siennes les demandes d'aide des réfugiés et des déplacés et elle s'engage pour favoriser la réconciliation, la justice et la paix ». Enfin, le souhait que les célébrations organisées en Ethiopie pour fêter l’entrée dans le troisième millénaire chrétien contribuent « aussi à rappeler l’œuvre immense, sociale et apostolique, accomplie par les chrétiens en Afrique ».
Les progrès réalisés dans les différents Pays de la région des Balkans ont marqué la situation du continent européen. Le Saint-Père a cité aussi Chypre « me rappelant avec joie la visite de Sa Béatitude l'Archevêque Chrysostomos II, au mois de juin dernier », et l’Autriche, où il s’est rendu au mois de septembre, « qui a voulu aussi souligner la contribution essentielle que l'Eglise catholique peut et veut donner à l'unification de l'Europe ». Le Pape a déclaré qu’il suivait avec attention la période qui s’ouvre avec la signature du « Traité de Lisbonne », dans le processus de construction de la ‘maison Europe », en rappelant la nécessité qu’elle soit « construite sur une solide base culturelle et morale de valeurs communes que nous tirons de notre histoire et de nos traditions…et si elle ne renie pas ses racines chrétiennes ».
Le Pape Benoît XVI a cité les nombreux éléments de préoccupation pour la sécurité et la stabilité du monde ; cela veut dire que « que la liberté humaine n'est pas absolue, mais qu'il s'agit d'un bien partagé, dont la responsabilité incombe à tous. En conséquence, l'ordre et le droit en sont des éléments qui la garantissent. Mais le droit ne peut être une force de paix efficace que si ses fondements demeurent solidement ancrés dans le droit naturel, donné par le Créateur. C'est aussi pour cela que l'on ne peut jamais exclure Dieu de l'horizon de l'homme et de l'histoire. Le nom de Dieu est un nom de justice ; il représente un appel pressant à la paix ».
Les initiatives toujours plus nombreuses de dialogue interculturel et interreligieux « peuvent stimuler la collaboration sur des thèmes d'intérêt mutuel, comme la dignité de la personne humaine, la recherche du bien commun, la construction de la paix et le développement ». L’Eglise Catholique est profondément engagée dans ce dialogue qui « doit être clair, évitant relativisme et syncrétisme, mais animé d'un respect sincère pour les autres et d'un esprit de réconciliation et de fraternité ». A ce sujet, le Saint-Père a cité la Lettre qui lui a été adressée par 138 personnalités musulmanes, et a renouvelé sa gratitude « pour les nobles sentiments qui y sont exprimés ».
Rappelant le 60° anniversaire de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme, le Pape Benoît XVI a déclaré : « Dans tous les continents, l'Eglise catholique s'engage afin que les droits de l'homme soient non seulement proclamés, mais appliqués. Il faut souhaiter que les organismes créés pour la défense et la promotion des droits de l'homme consacrent toutes leurs énergies à cette tâche et, en particulier, que le Conseil des droits de l'homme sache répondre aux attentes suscitées par sa création. Le Saint-Siège, pour sa part, ne se lassera pas de réaffirmer ces principes et ces droits fondés sur ce qui est permanent et essentiel à la personne humaine. C'est un service que l'Eglise désire rendre à la véritable dignité de l'homme, créé à l'image de Dieu ». Partant de ces considérations, le Pape a déploré « les attaques continuelles perpétrées, sur tous les continents, contre la vie humaine. Je voudrais rappeler, avec tant de chercheurs et de scientifiques, que les nouvelles frontières de la bioéthique n'imposent pas un choix entre la science et la morale, mais qu'elles exigent plutôt un usage moral de la science ». Le Saint-Père a poursuivi en ces termes : « D'autre part, rappelant l'appel du Pape Jean-Paul II à l'occasion du grand Jubilé de l'An 2000, je me réjouis que, le 18 décembre dernier, l'Assemblée générale des Nations unies ait adopté une résolution appelant les Etats à instituer un moratoire sur l'application de la peine de mort et je souhaite que cette initiative stimule le débat public sur le caractère sacré de la vie humaine. Je regrette une fois encore les atteintes préoccupantes à l'intégrité de la famille fondée sur le mariage entre un homme et une femme. Les responsables de la politique, de quelque bord qu'ils soient, devraient défendre cette institution fondamentale, cellule de base de la société ». Puis il parla de nouveau de la liberté religieuse : « Il y a en effet bien des endroits où elle ne peut s'exercer pleinement. Le Saint-Siège la défend et en demande le respect pour tous. Il est préoccupé par les discriminations contre les chrétiens et contre les fidèles d'autres religions.
Dans la partie finale de son discours, le Saint-Père a déclaré: « La paix ne peut pas n'être qu'un simple mot ou une aspiration illusoire. La paix est un engagement et un mode de vie qui exigent que l'on satisfasse les attentes légitimes de tous comme l'accès à la nourriture, à l'eau et à l'énergie, à la médecine et à la technologie, ou bien le contrôle des changements climatiques. C'est seulement ainsi que l'on peut construire l'avenir de l'humanité ; c'est seulement ainsi que l'on favorise le développement intégral pour aujourd'hui et pour demain ». Puis il a invité la Communauté Internationale à « un effort conjoint de la part des Etats pour appliquer toutes les obligations souscrites ».
Il a conclu en ces termes : « La diplomatie est, d'une certaine façon, l'art de l'espérance. Elle vit de l'espérance et cherche à en discerner même les signes les plus ténus. La diplomatie doit donner de l'espérance. La célébration de Noël vient chaque année nous rappeler que, quand Dieu s'est fait petit enfant, l'Espérance est venue habiter dans le monde, dans le cœur de la famille humaine ». (S.L.)
(Agence Fides, 8 janvier 2008)

Le texte du discours du Saint-Père se trouve en français en italien, en anglais et en espagnol sur notre site
9 janvier 2008 – Audience générale
VATICAN - Le Pape Benoît XVI consacre sa catéchèse lors de l’audience générale au « plus grand Père de l’Eglise Latine, Saint Augustin: homme de passion et de foi, d’intelligence très grande et de souci pastoral infatigable »

Rome (Agence Fides) - Les fêtes de Noël sont terminées, et le Saint-Père, le Pape Benoît XVI a repris, lors de l’audience générale hebdomadaire du 9 janvier, ses méditations sur les Pères de l’Eglise, et a parlé « du plus grand Père de l’Eglise Latine, Saint Augustin: homme de passion et de foi, d’intelligence très grande et de souci pastoral infatigable » qui « a laissé une trace très profonde dans la vie culturelle de l’Occident et du monde entier ; Augustin est en outre le Père de l’Eglise qui a laissé le nombre le plus grand d’œuvres ».
Le Saint-Père a ainsi consacré sa catéchèse à la vie de saint Augustin, qu’il est aisé de reconstruire sur la base de ses écrits, en particulier les « Confessions », « cette extraordinaire autobiographie spirituelle, écrite à la louange de Dieu, qui est son œuvre la plus célèbre ». Augustin est né à Taghaste, dans la Province de Numidie, en Afrique romaine, le 13 novembre 354, de Patricius, un païen qui devint ensuite catéchumène, et de Monique, fervente chrétienne. Augustin « écrit qu’il a toujours aimé Jésus, mais qu’il s’est éloigné toujours plus de la foi ecclésiale, de la pratique ecclésiale, comme cela se passe aujourd’hui encore chez de nombreux jeunes », a rappelé le Saint-Père. Augustin avait un frère, Navigius et une sœur dont nous ignorons le nom.
D’une intelligence très vive, même s’il n’a pas toujours été un étudiant exemplaire, Augustin étudia à Madaure et à Carthage, et « devint un dominateur parfait de la langue latine ». A Carthage, il lut pour la première fois ‘l’Hortensius’, un écrit de Cicéron qui a été perdu par la suite, et qui se place au début de son chemin vers la conversion. En effet, aussitôt après, il commença à lire la Bible, même s’il elle le laisse insatisfait. « Il tomba ainsi dans le filet des manichéens qui, se présentaient comme des chrétiens, et promettaient une religion entièrement rationnelle. Il se fit donc manichéen, convaincu alors d’avoir trouvé la synthèse entre rationalité, recherche de la vérité et amour de Jésus-Christ ».
Augustin retourna à Carthage « où il devint un maître de rhétorique brillant et célèbre » ; toutefois, avec le temps, « il commença à s’éloigner de la foi des manichéens, qui le déçurent précisément du point de vue intellectuel, étant incapables de résoudre ses doutes, et il se transféra à Rome, puis à Milan, où résidait alors la Cour impériale, et où il avait obtenu une place de prestige ». Augustin prit là-bas l’habitude d’écouter les homélies de l’Evêque Ambroise, « au début dans le but d’enrichir son bagage rhétorique » ; mais leur contenu « toucha toujours plus son cœur » ; il comprend alors que « tout l’Ancien Testament est un chemin vers Jésus-Christ. Il trouva ainsi la clef pour comprendre la beauté, la profondeur philosophique même de l’Ancien Testament, et comprit l’unité du Mystère du Christ dans l’histoire, mais aussi la synthèse entre philosophie, rationalité et foi dans le ‘Logos’, dans le Christ Verbe Eternel fait chair… La conversion au christianisme, le 15 août 386, se plaça ainsi au sommet d’un itinéraire intérieur long et tourmenté ».
Augustin fut baptisé par Ambroise le 24 avril 387, pendant la Veillée Pascale, dans la Cathédrale de Milan. Aussitôt après, il décida de rentrer en Afrique. Alors qu’il était à Ostie avec un groupe, dans l’attente de partir pour l’Afrique, où il avait l’intention de mener une vie commune, de type monastique, au service de Dieu, sa mère Monique tomba malade et mourut, ce qui fut une peine terrible pour Augustin. S’étant établi à Hippone pour y fonder un monastère, Augustin fut ordonné prêtre en 391 et commença avec plusieurs compagnons la vie monastique. Il comprit par la suite que l’appel de Dieu était d’être Pasteur parmi les autres, et d’offrir ainsi le don de la vérité aux autres. Il fut consacré Evêque à Hippone en 395.
Tout en continuant à approfondir l’étude des Ecritures et des textes de la Tradition chrétienne, augustin fut un Evêque exemplaire dans son travail pastoral infatigable : il prêchait plusieurs fois par semaine à ses fidèles, il aidait les pauvres et les orphelins, il veillait avec soin à la formation du clergé et à l’organisation de monastères de femmes et d’hommes ». 
Très actif dans la gouvernement de son diocèse, pendant plus de trente-cinq ans que dura son épiscopat, l’Evêque d’Hippone exerça « une vaste influence dans la direction de l’Eglise catholique de l’Afrique romaine, et, plus en général, dans le christianisme de son temps, en combattant les tendances religieuses et les hérésies tenaces et sources de divisions, comme le manichéisme, le donatisme et le pélagianisme, qui mettaient en danger la foi chrétienne dans le Dieu unique et riche en miséricorde ». Il mourut le 28 août 430 des suites d’une fièvre, en se confiant complètement à Dieu, alors qu’Hippone était assiégée par des envahisseurs vandales. (S.L.)
(Agence Fides, 10 janvier 2008)

10 janvier 2008 – Audience aux Administrateurs de la Région Latium, de la Commune et de Province de Rome 

VATICAN - Urgence pour l’éducation, soutien à la famille fondée sur le mariage, augmentation de la pauvreté, pénalisation des structures sanitaires catholiques : telles sont les priorités indiquées par le Pape Benoît XVI aux Administrateurs de la Région Latium, de la Commune et de la Province de Rome

Rome (Agence Fides) - « Les temps changent ainsi que les situations, mais l’amour et la sollicitude du Pape ne diminuent pas en faveur de tous ceux qui vivent sur ces terres, si profondément marquées par le grand et vivant héritage du christianisme ». Animé de ces sentiments, le Pape Benoît XVI s’est adressé aux Administrateurs de la Région Latium, de la Commune et de la Province de Rome, qu’il a reçus en audience le 10 janvier pour l’échange des vœux de Nouvel An, et a souligné avec insistance plusieurs situations qualifiées « d’urgence », et qui requièrent l’attention des Administrateurs publics.
En tenant compte du caractère central de la personne humaine et de la situation actuelle, le Pape Benoît XVI a rappelé avant tout que nous nous trouvions face à une véritable et grande « urgence dans le domaine de l’éducation », comme il l’avait déjà souligné dans son discours adressé au Congrès du Diocèse de Rome au mois de juin 2007. « Il semble en effet toujours plus difficile de proposer de manière convaincante aux nouvelles générations des certitudes et des critères solides sur lesquels ils pourront construire leur propre vie. Les parents le savent bien ainsi que les enseignants qui, pour cette raison, sont souvent tentés d’abdiquer leurs propres tâches d’éducation. D’ailleurs, eux-mêmes, du reste, dans le contexte social et culturel actuel, imprégné de relativisme et aussi de nihilisme, parviennent difficilement à trouver des points de référence sûrs, qui puissent les aider et les guider dans leur mission d’éducateurs, mais aussi dans toute leur conduite de vie ».
L’urgence de la formation des personnes a de graves conséquences sur les bases de la vie en commun et pour l’avenir de la société. Le Pape a rappelé que le diocèse de Rome consacrait » à cette tâche difficile une attention véritablement particulière » ; aussi a-t-il encouragé les instituions civiles, chacune selon ses compétences, à multiplier leurs efforts « pour faire face aux différents niveaux de l’urgence actuelle dans le domaine de l’éducation ». A ce sujet, le Saint-Père a cité l’importance prioritaire du respect et du soutien « pour la famille fondée sur le mariage », alors que, chaque jour, on assiste à des « attaques insistantes et menaçantes, ainsi qu’à des incompréhensions vis-à-vis de cette réalité fondamentale humaine et sociale ». Les Administrations Publiques sont ainsi appelées à offrir aux familles « un appui convaincu et concret, dans la certitude qu’elles travaillent ainsi pour le bien commun ».
D’autres situations urgentes et des cas d’injustice sociale ont été indiqués avec fermeté par le Saint-Père. Avant tout, l’augmentation de la pauvreté, qui rend « difficiles les conditions de vie de nombreuses personnes et familles », et dont les causes sont à rechercher, pour le Pontife, dans l’augmentation du coût de la vie et des prix des logements, dans le manque de travail, dans des salaires et des retraites insuffisants. Puis, il y a le problème de la sécurité et « de la dégradation très grave de certaines régions de Rome » : une œuvre constante et concrète est nécessaire, « qui ait la finalité double et inséparable d’assurer la sécurité des citoyens et d’assurer à tous, en particulier aux immigrés, au moins le minimum indispensable pour une vie honnête et digne », a déclaré le Saint-Père.
La troisième urgence concerne la situation des structures sanitaires catholiques : plusieurs d’entre elles, « même parmi les plus prestigieuses et reconnues comme excellente au plan national », bien souvent se trouvent dans une situation que le Pape a déclarée être « dramatique ». Le Saint-Père a donc demandé que, « dans la distribution des ressources, elles ne soient pas pénalisées, non pour un intérêt de l’Eglise, mais pour ne pas compromettre un service indispensable à nos populations ». (S.L.)

(Agence Fides, 11 janvier 2008)

10 janvier 2008 – Message aux Communautés chrétiennes en Irak touchées par les attentats 
VATICAN - Message de solidarité du Saint-Père aux communautés chrétiennes en Irak, touchées par des attentats

Rome (Agence Fides) - Le Pape Benoît XVI a exprimé sa solidarité profonde envers la communauté chrétienne en Irak, après les récentes attaques survenues à Bagdad, Mossoul et Kirkuk (cf. Agence Fides 10 janvier 2008). Le télégramme porte la signature du Cardinal Tarcisio Bertone, Secrétaire d’Etat, et a été adressé au Cardinal Emmanuel III Dely, Patriarche de Babylone des Chaldéens. Voici le texte de ce télégramme.
« Profondément troublé en apprenant les attaques contre des objectifs chrétiens à Bagdad, Mossoul et Kirkuk, qui ont eu lieu dimanche dernier et hier, le Saint-Père exprime sa propre proximité spirituelle aux blessés et à leurs familles. A Sa Béatitude Eminentissime, Président de l’Assemblée des Evêques Catholiques d’Irak, et aux Archevêques des villes intéressées, il offre l’assurance fraternelle de sa prière, alors que vous cherchez à offrir espérance et force à votre peuple. Il Vous demande en outre de transmettre sa solidarité profonde aux Supérieurs des communautés religieuses touchées par ces attaques, et de renouveler ses sentiments de solidarité sincère à tous les membres des communautés chrétiennes en Irak, catholiques ou non. Consciente du fait que ces attaques sont dirigées aussi contre tout le peuple irakien, Sa Sainteté s’adresse aux responsables, afin qu’ils renoncent aux violences qui ont causé ainsi de nombreuses souffrances à la population civile, et encourage tout ceux qui ont l’autorité, à renouveler leurs efforts en vue d’une négociation pacifique pour parvenir à une résolution juste des difficultés du Pays, et qui soit respectueuse des droits de tous. En priant pour le retour à la coexistence pacifique des différents groupes qui composent la population de ce pays bien-aimé, le Saint-Père confie tout le peuple irakien à la protection céleste de notre Père Tout-Puissant et Miséricordieux. 
Cardinal Tarcisio Bertone, Secrétaire d’Etat “

(Agence Fides, 11 janvier 2007)

13 janvier 2008 – Homélie de la Messe de la Fête du Baptême de Notre-Seigneur  

VATICAN - Le Pape Benoît XVI administre le Sacrement de Baptême : « Dans le Baptême, le petit être humain reçoit une vie nouvelle, la vie de la grâce, qui le rend capable d’entrer en relation personnelle avec le Créateur, et cela pour toujours, pour toute l’éternité »

Rome (Agence Fides) - Le Dimanche 13 janvier, Fête du Baptême de Notre Seigneur par Jean Baptiste, le Pape benoît XVI a célébré la Messe dans la Chapelle Sixtine, au cours de laquelle il a administré le Sacrement du Baptême à 13 enfants. Dans son homélie, le Saint-Père a exprimé sa joie particulière, car, administrer le Sacrement du Baptême « est un des moments les plus expressifs de notre foi, dans lequel nous pouvons presque voir, par les signes de la liturgie, le mystère de la vie. En premier lieu, une vie humaine représentée ici, en particulier, par ces 13 enfants… Il y a aussi le mystère de la vie divine, que Dieu donne aujourd’hui à ces petits par la renaissance qui vient de l’eau et de l’esprit Saint ».
Puis, le Saint-Père a expliqué le sens du Sacrement : « Dans le Baptême, le petit être humain reçoit une vie nouvelle, la vie de la grâce, qui le rend capable d’entrer en relation personnelle avec le Créateur, et cela pour toujours, pour toute l’éternité. Malheureusement, l’homme est capable d’éteindre cette vie nouvelle par son péché, en se réduisant à une situation que la Sainte Ecriture appelle ‘la deuxième mort’. Alors que dans les autres créatures qui ne sont pas appelées à l’éternité, la mort signifie seulement la fin de l’existence sur la terre, en nous, le péché crée un gouffre qui risque de nous engloutir pour toujours, si le Père qui est dans les Cieux ne nous tend pas la main… Dieu a voulu nous sauver en allant lui-même jusqu’au fond de l’abîme de la mort, pour que tout homme, même ceux qui sont tombés tellement bas qu’ils ne voient plus le Ciel, puissent trouver la main de Dieu à laquelle ils peuvent s’agripper et remonter des ténèbres pour revoir la lumière pour laquelle ils sont faits. Nous ressentons tous, nous percevons tous intérieurement que notre existence est un désir de vie qui réclame une plénitude, un salut. Cette plénitude de vie nous est donnée par le Baptême ».
Commentant le récit évangélique du Baptême de Jésus dans le Jourdain - qui était un Baptême différent du Sacrement administré par la suite, mais qui n’était pas sans avoir un rapport profond avec lui - le Pape a déclaré : « Le baptême, en grec, signifie « immersion. Ainsi, « le Fils de Dieu, qui partage de toute éternité avec le Père et avec le Saint-Esprit la plénitude de la vie, a été ‘immergé’ dans notre réalité de pécheurs, pour nous rendre participants de sa vie même : il s’est incarné, il est né comme nous, il a grandi comme nous et, arrivé à l’âge adulte, il a manifesté sa Mission en commençant précisément par le ‘baptême de conversion’ donné par Jean le Baptiste »… Jésus en effet « est venu apporter aux hommes la vie en abondance, la vie éternelle… Le but de l’existence du Christ a été précisément de donner à l’humanité la vie de Dieu, son Esprit d’amour, pour que chaque homme puisse puiser à cette source inépuisable du salut… Voilà pourquoi les parents chrétiens… apportent, dès que c’est possible, leurs enfants à la source baptismale, en sachant que la vie qu’ils leur ont communiquée, requiert une plénitude, un salut que Dieu seul peut donner. Et, de cette manière, les parents deviennent des collaborateurs de Dieu pour transmettre à leurs enfants, non seulement la vie physique, mais aussi la vie spirituelle ».
Le Saint-Père a rappelé l’engagement propre aux parents, aidés par les parrains, de faire développer chez les petits baptisés « la foi, l’espérance et la charité, les vertus théologales qui sont propres à la vie nouvelle qui leur est donnée dans le Sacrement du Baptême ». En plus des soins matériels et des nombreuses attentions portées à leur croissance humaine, il sera indispensable pour les petits « de connaître, d’aimer et de servir Dieu fidèlement, pour avoir la vie éternelle ». Le Pape Benoît XVI a invité enfin les parents à être pour leurs enfants « les premiers témoins d’une foi authentique en Dieu », et à alimenter toujours la flamme de la foi, symbolisée dans le baptême par la remise du cierge allumé au Cierge Pascal, « par l’écoute et la méditation de la Parole de Dieu, et par la communion assidue avec Jésus Eucharistie ». (S.L.)
(Agence Fides, 14 janvier 2008)

13 janvier 2007 – Angélus
VATICAN - A l’occasion de l’Angélus, le Pape Benoît XVI invite à prier pour tous les chrétiens, « afin qu’ils puissent comprendre toujours plus le don du Baptême, et qu’ils s’engagent à le vivre avec cohérence, en témoignant de l’amour du Père et du Fils et du Saint-Esprit » ; puis il rappelle la journée Mondiale du Migrant et du Réfugié

Rome (Agence Fides) - Toute la Mission du Christ se résume en ceci : nous baptiser dans le Saint-Esprit, pour nous libérer de l’esclavage de la mort et ‘nous ouvrir le Ciel’, c’est-à-dire l’accès à la vie vraie et en plénitude, qui sera «une immersion toujours nouvelle dans l'immensité de l'être, tandis que nous sommes simplement comblés de joie » (Spe Salvi, 12). C’est ce qu’a rappelé le Saint-Père, le Pape Benoît XVI, avant la récitation de l’Angélus, le dimanche 13 janvier, fête du Baptême de Jésus. Au terme de la Messe célébrée dans la Chapelle Sixtine et l’administration du Baptême à 13 petits enfants, le Pape a prononcé comme d’habitude un discours, en attirant l’attention sur l’épisode de l’Evangile du Baptême de Jésus : « Il s’est agi en même temps de Christophanie et de Théophanie : en premier lieu, Jésus s’est manifesté comme le ‘Christ’, parole grecque pour traduire l’hébreu ‘Messie », qui signifie ‘oint’. Il ne fut pas oint avec de l’huile à la manière des rois et des grands prêtres d’Israël, mais bien du Saint-Esprit. Dans le même temps, avec le Fils de Dieu, apparurent les signes du Saint-Esprit et du Père Céleste ».
Le Saint-Père s’arrêta en particulier sur la signification du Baptême auquel Jésus s’est soumis, et a déclaré : « En se faisant baptiser par Jean avec les pécheurs, Jésus a commencé à prendre sur lui le poids de la faute de l’humanité tout entière, comme Agneau de Dieu qui ‘enlève’ le péché du monde. Œuvre qu’il mena à son accomplissement sur la Croix, quand il reçut aussi son ‘baptême’. En mourant, en effet, « il s’immergea’ dans l’Amour du Père et répandit l’Esprit Saint, afin que ceux qui croient en Lui puissent renaître de cette source inépuisable de vie nouvelle et éternelle ». Le Saint-Père a invité ensuite à prier pour tous les chrétiens « afin qu’ils puissent comprendre toujours plus le don du Baptême, et s’engagent à le vivre avec cohérence, en témoignant de l’Amour du Père et du Fils et du Saint-Esprit ».
Après l’Angélus, le Saint-Père a rappelé la Journée Mondiale du Migrant et du réfugié, qui se tenait ce même dimanche, sur le thème de l’attention envers les jeunes migrants : « Nombreux en effet sont les jeunes que des raisons diverses poussent à vivre loin de leurs familles et de leurs Pays. Les filles et les enfants mineurs sont particulièrement en danger. Des enfants et des adolescents sont nés ou ont grandi dans des ‘camps de réfugiés’ : eux aussi ont droit à un avenir ! J’exprime toute mon estime à tous ceux qui travaillent en faveur des jeunes migrants, de leurs familles, et en faveur de leur intégration scolaire et dans le travail ; j’invite les communautés ecclésiales à accueillir avec sympathie les jeunes et les très jeunes avec leurs parents en cherchant à comprendre leurs histoires et à favoriser leur insertion. Chers jeunes migrants ! Engagez-vous à construire avec les jeunes de votre âge une société plus juste et plus fraternelle, en remplissant vos devoirs, en respectant les lois, et sans vous laisser jamais emporter par la violence. Je vous confie à Marie, Mère de l’humanité tout entière ». (S.L.)
(Agence Fides, 14 janvier 2008)

16 janvier 2008 – Audience générale
VATICAN - « En Saint Augustin qui nous parle, nous voyons l’actualité permanente de sa foi; de la foi qui vient du Christ… Et nous pouvons voir que cette foi n’est pas d’hier, même si elle a été prêchée hier ; elle est toujours d’aujourd’hui, parce que le Christ est réellement hier, aujourd’hui et pour toujours » : le Pape Benoît XVI poursuit sa catéchèse sur Saint Augustin

Rome (Agence Fides) - Lors de l’audience du mercredi 16 janvier, le Pape Benoît XVI a continué à parler de la figure de Saint Augustin, Evêque d’Hippone, qui, quatre ans avant de mourir, le 26 septembre 426, rassembla les fidèles pour présenter celui qu’il avait désigné pour être son successeur, le prêtre Eraclius. L’assemblée applaudit et approuve en répétant vingt-trois fois « Dieu soit remercié! Loué soit le Christ!» 
Les années suivantes, pour Augustin qui avait déclaré alors vouloir consacrer le reste de sa vie à l’étude de l’Écriture Sainte, furent quatre années d’activité intellectuelle extraordinaire. « Il termina d’importants travaux, entretint un débat public contre les hérétiques et intervint pour promouvoir la paix dans les provinces africaines contre les tribus barbares du sud ». Malheureusement, au mois de mai 429, les Vandales passèrent le Détroit de Gibraltar, et envahirent la Mauritanie, et arrivèrent rapidement dans les autres riches Provinces africaines. Au mois de mai ou de juin 430, les Barbares assiégèrent Hippone. D’après son biographe, Possidius, la peine d’Austin fut grande devant les massacres et les destructions dont il fut le témoin, devant la dispersion des prêtres, des religieux et des religieuses, dont plusieurs furent torturés, d’autres tués, ou faits prisonniers.
« Vieux et fatigué, Augustin reste sur la brèche pour réconforter le peuple, méditant les desseins mystérieux de la Providence. Il parle à ce sujet de ‘la vieillesse du monde’. Le chrétien ne doit donc pas être abattu, mais se dépenser pour aider ses frères dans le besoin. Il parlait de cette vieillesse comme il l’avait déjà fait des années auparavant pour consoler les réfugiés venus d’Italie, quand, en 410, les Goths d’Alaric avaient envahi la ville de Rome… Mais si le monde vieillit, le Christ cependant est perpétuellement jeune. Et alors, c’est l’invitation : ‘Ne pas refuser de rajeunir uni au Christ, même dans le monde vieilli. Il te dit : Ne crains pas, ta jeunesse se renouvellera comme celle de l’aigle’. Le chrétien ne doit donc pas se laisser abattre même dans des situations difficiles, mais s’employer à aider ceux qui sont dans le besoin ».
Même face à la pression des invasions barbares, Augustin recommandait aux Evêques, aux prêtres et aux hommes d’Eglise, de ne pas abandonner ceux qui avaient besoin d’eux, pour continuer à les assister avec le ministère sacré, en partageant leur propre sort, parce que « C’est là la preuve suprême de la charité ». Le Saint-Père continue en ces termes : « Comment ne pas reconnaître dans ces paroles le message héroïque que de nombreux prêtres, au cours des siècles, ont accueilli et adopté pour eux-mêmes ? ». Alors que la ville d’Hippone résistait aux Barbares, la maison-monastère d’Augustin « avait ouvert ses portes pour accueillir ses collègues dans l’Episcopat qui lui demandaient l’hospitalité ». Augustin passa les dernières années de sa vie, marquées par la maladie, dans la pénitence et dans la prière, pour se préparer à la mort, qui survint le 28 août 430.
Le Saint-Père a conclu en soulignant l’actualité du Saint Evêque d’Hippone qui nous parle aujourd’hui encore « avec sa foi fraiche et actuelle. En Saint Augustin qui nous parle, nous voyons l’actualité permanente de sa foi; de la foi qui vient du Christ, Verbe Eternel et Incarné, Fils de Dieu et Fils de l’Homme. Et nous pouvons voir que cette foi n’est pas d’hier, même si elle a été prêchée hier ; elle est toujours d’aujourd’hui, parce que le Christ est réellement hier, aujourd’hui et pour toujours. Il est la Voie, la Vérité et la Vie ».
Au terme de l’audience générale, le Saint-Père a invité à la prière pour l’unité des chrétiens, en ces termes : « Après-demain, vendredi 18 janvier, commence la Semaine habituelle de prière pour l’unité des chrétiens, qui revêt cette année une valeur singulière parce que cent ans ont passé depuis son début. Le thème est l’invitation de Saint Paul aux Thessaloniciens : « Priez sans cesse » (1 Thessaloniciens, 5, 17) ; invitation que, bien volontiers je fais mienne et que j’adresse à toute l’Eglise. Oui, il est nécessaire de prier sans cesse en demandant avec insistance à Dieu le grand don de l’unité entre tous les disciples du Seigneur. Que la force inépuisable du Saint-Esprit nous pousse à un engagement sincère de recherche de l’unité, pour que nous puissions professer tous ensemble que Jésus est l’unique Sauveur du monde » (S.L.)
(Agence Fides, 17 janvier 2008)

18 janvier 2008 – Audience aux Evêques Latins des Régions Arabes, en visite “ad limina” 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI aux Evêques Latins des Régions Arabes : « En privilégiant le dialogue entre toutes les parties, afin que cesse la violence, que s’instaure une paix vraie et durable, et que s’établissent des rapports de solidarité et de collaboration »

Rome (Agence Fides) - « Je désire avant tout vous rappeler l’importance que j’attribue au témoignage de vos Eglises locales », a déclaré le Pape benoît XVI aux Evêques de Rite Latin dans les Régions Arabes, qu’il a reçus en audience le 18 janvier, à l’occasion de leur visite « ad limina ». « Dans votre région, le déchainement sans fin de la violence, l’insécurité et la haine rendent très difficile la cohabitation entre tous, en faisant craindre parfois pour l’existence de vos communautés. C’est un problème sérieux qui se pose à votre service pastoral, qui vous pousse à renforcer la foi des fidèles et leur sens fraternel, afin que tous puissent vivre dans l’espérance fondée sur la certitude que le Seigneur n’abandonne jamais ceux qui se tournent vers Lui ». Le Saint-Père a invité les Evêques à rester proches des personnes qui sont confiées à leur ministère, « en les soutenant dans les épreuves et en leur indiquant le chemin d’une fidélité authentique à l’Evangile dans l’accomplissement de leurs devoirs de disciples du Christ ».
Même s’il est compréhensible que, dans des situations particulières de difficulté, les chrétiens se voient contraints à quitter leur pays pour vivre de manière plus digne, le Pape a toutefois invité les Evêques à « encourager et à soutenir fermement tous ceux qui font le choix de rester fidèles à leur terre, afin qu’elle ne devienne pas un site archéologique privé de vie ecclésiale ». Puis le Saint-Père a donné son plein appui aux initiatives prises par les Eglises locales « pour contribuer à la création de conditions socio-économiques en mesure d’aider els chrétiens qui sont restés dans leur pays ». Puis il a invité « L’Eglise tout entière à apporter son soutien vigoureux à ces efforts ».
Le Pape Benoît XVI a invité les Evêques des Régions Arabes à consolider et à développer « une communion authentique et une collaboration sereine et respectueuse entre les catholiques des différents rites » car ils sont « des signes éloquents pour les autres chrétiens et pout toute la société ». Il faut en outre continuer à approfondir les relations fraternelles avec les autres Eglises et communautés ecclésiales, « élément fondamental sur le chemin de l’unité et d’un témoignage rendu au Christ », et à promouvoir la rencontre avec les membres des autres religions, juifs et musulmans, « pour favoriser un respect toujours plus grand de la dignité humaine, l’égalité des droits et des devoirs des personnes, et une attention renouvelée aux besoins de chacun, en particulier des plus pauvres ». Le Saint-Père a souhaité en outre vivement « qu’une liberté religieuse authentique soit effective partout, et que le droit de chacun de pratiquer librement sa propre religions, ou d’en changer, ne soit pas empêché. Il s’agit d’un droit primordial de tout être humain ».
Dans la deuxième partie de son discours, le Saint-Père a indiqué comme priorités le soutien apporté aux familles chrétiennes qui doivent affronter de nombreux problèmes, et une formation solide des jeunes et des adultes, « afin de les aider à fortifier leur identité chrétienne, et à affronter courageusement et sereinement les situations qui se présentent à eux, dans le respect des personnes qui ne partagent leurs convictions ». Parlant ensuite de l’engagement dans le domaine de l’éducation et du service sanitaire et social, qui est très apprécié par les autorités et par la population, le Saint-Père a déclaré : « Dans vos conditions, en développant les valeurs de solidarité, de fraternité et d’amour réciproque, vous annoncez dans vos sociétés l’amour universel de Dieu, en particulier pour les plus pauvres et les plus nécessiteux ». Le Saint-Père a rendu enfin hommage « au travail courageux des prêtres, des religieux et des religieuses, pour aider vos communautés dans leur vie quotidienne et dans leur témoignage ». Il a exprimé sa proximité vis-à-vis de toutes les personnes qui subissent de nombreuses formes de violence. En conclusion de son discours, le Pape Benoît XVI a lancé un appel « à la sagesse de tous les hommes de bonne volonté, en particulier de tous ceux qui ont des responsabilités dans la vie collective, afin que, en privilégiant le dialogue entre toutes les parties, cesse la violence, s’instaure une paix vraie et durable, et s’établissent des rapports de solidarité et de collaboration ». (S.L.)

(Agence Fides, 21 janvier 2008)

19 janvier 2008 – Audience à la communauté du Collège Capranica de Rome 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI au Collège Capranica: « Sans une amitié vraie avec Jésus, il est impossible pour un chrétien, à plus forte raison pour un prêtre, de mener à son accomplissement la mission que le Seigneur lui confie »

Rome (Agence Fides) - « En plusieurs circonstances, j’ai rappelé aux séminaristes et aux prêtres, l’urgence de cultiver une vie intérieure profonde, un contact personnel et constant avec le Christ dans la prière et dans la contemplation, un désir sincère pour la sainteté. En effet, sans une amitié vraie avec Jésus, il est impossible pour un chrétien, et à plus forte raison pour un prêtre de mener à son accomplissement la mission que le Seigneur lui confie ». C’est en ces termes que le Pape Benoît XVI s’est adressé à la communauté du Collège Capranica de Rome, reçue en audience le 19 janvier, à l’occasion de la fête de leur Patronne, Sainte Agnès.
Dans son discours, le Saint-Père a notamment déclaré : « Le Collège Capranica peut se vanter d’une histoire séculaire et d’une longue histoire de fidélité envers l’Eglise et envers son Pasteur suprême ». En 2007, il a célébré les 550 ans de sa fondation, et, au mois d’août prochain, il rappellera l’anniversaire de la mort du Cardinal Domenico Capranica (14 août 1458), qui a tant fait pour la naissance de ce collège. Le Pape Benoît XVI a rappelé ensuite « la figure exemplaire et clairvoyante de ce Cardinal qui, avec force et avec un caractère concret a su appuyer le désir de réforme qui commençait à se faire sentir à l’intérieur de la réalité romaine et qui, un siècle plus tard, aurait contribué à déterminer les orientations et les décisions du Concile de Trente… Convaincu de l’importance que revêt la dimension spirituelle dans la formation des futurs ministres de l’autel et dans la Mission de l’Eglise, le Cardinal Capranica se prodigua non seulement pour l’institution du Collège, mais voulut le doter de ‘Constitutiones’ qui règlent de manière complète les différents aspects de la formation des jeunes élèves. Il manifesta de cette manière son attention pour la primauté de la dimension spirituelle, et la conscience que la profondeur et la persévérance qui découle d’une solide formation, dépendent, de manière définitive, de la perfection et du caractère organique de la proposition éducative. Ces choix prennent aujourd’hui un relief plus grand encore, quand on considère les nombreux problèmes auxquels doit se mesurer la mission des prêtres et des évangélisateurs ».
Le Saint-Père souligna l’importance, pour le prêtre, « d’une préparation culturelle et théologique sérieuse » qui, durant son séjour romain, « peut recevoir un élan décisif », étant donné que « les degrés d’expérience et les contacts que l’on peut y vivre, sont en effet un don providentiel et un encouragement singulier… En outre, la présence d’étudiants appartenant à l’Eglise Orthodoxe de Russie donne un autre élan au dialogue et à la fraternité, et alimente l’espérance œcuménique ». En conclusion, le Saint-Père a invité les étudiants du Capranica à profiter au mieux des possibilités que la Providence leur offre durant ces années, et en particulier à cultiver « une relation intime avec l’Agneau Immaculé, en imitant Sainte Agnès qui le suivit fidèlement jusqu’au sacrifice de sa vie ». (S.L.)

(Agence Fides, 21 janvier 2008)

19 janvier 2008 – Message à l’occasion de la XVI° Journée Mondiale du Malade 

VATICAN - Message du Pape Benoît XVI pour la Journée du Malade: « L’Eucharistie, Lourdes, et le soin pastoral des malades »

Rome (Agence Fides) - « L’Eucharistie, Lourdes, et le soin des malades » est le thème du Message du Saint-Père, le Pape Benoît XVI, pour la XVI° Journée du Malade, le 11 février prochain, fête de Notre-Dame de Lourdes. Comme l’explique le Saint-Père, le thème a été choisi en rappelant deux événements importants pour la vie de l’Eglise, qui se célèbrent cette année : le 150° anniversaire des Apparitions de la Sainte Vierge à Lourdes, et le Congrès Eucharistique International à Québec au Canada. « De cette manière, une occasion est ainsi offerte pour considérer le lien étroit qui existe entre le Mystère Eucharistique, le rôle de Marie dans le projet salvifique, et la réalité de la douleur et de la souffrance de l’homme ».
Le 150° anniversaire des apparitions de Lourdes nous invite à tourner notre regard vers la Sainte Vierge qui « est modèle d’abandon total à la volonté de Dieu » : « méditer sur l’Immaculée Conception de Marie, c’est donc se laisser attirer par le ‘oui’ qu’il l’a unie de manière admirable à la Mission du Christ, Rédempteur de l’humanité ; c’est se laisser prendre par Elle et guider par la main, pour prononcer à notre propre tout le ‘fiat’ à la volonté de Dieu avec toute l’existence entrelacée de joies et de tristesses, d’espérances et de déceptions, dans la conscience que les épreuves, la douleur et la souffrance rendent riche de sens notre pèlerinage sur la terre… On ne peut pas contempler Marie sans être attirés par le Christ, et on ne peut regarder vers le Christ sans remarquer aussitôt la présence de Marie ». Ce lien inséparable entre la Mère et le fils, nous le sentons « de manière mystérieuse, dans le Sacrement de l’Eucharistie », et ce lien « s’étend à l’Eglise, Corps Mystique du Christ ».
Jean Paul II a appelé Marie « la Femme eucharistique » par toute sa vie ; pour cela, à Lourdes, « au culte de la Bienheureuse Vierge Marie s’unit un rappel fort et constant de l’Eucharistie ». Les malades qui vont à Lourdes en pèlerins, et les volontaires qui les accompagnent, aident à réfléchir « sur la prévenance maternelle et tendre que la Vierge manifeste envers la douleur et la souffrance de l’homme… Marie souffre avec ceux qui sont dans l’épreuve, elle espère avec eux, et est leur réconfort en les soutenant par son aide maternelle ».
Le Message aborde aussi le prochain Congrès Eucharistique International qui « sera une occasion pour adorer Jésus-Christ présent dans le Sacrement de l’Autel, pour nous confier à Lui comme à une Espérance qui ne déçoit pas, à L’accueillir comme médicament de l’immortalité qui guérit le physique et l’esprit ». Le thème du Congrès, « L’eucharistie Don de Dieu pour la vie du monde », souligne combien « l’Eucharistie est le don de son propre Fils unique, Incarné et Crucifié, que le Père fait au monde. C’est Lui qui nous rassemble autour de la Table Eucharistique, en suscitant chez ses disciples une attention pleine d’amour pour ceux qui souffrent et pour les malades, dans lesquels la communauté chrétienne reconnaît le visage de son Seigneur ». Le Pape invite donc les fidèles à s’engager au service de leurs frères, et en particulier de ceux qui sont en difficulté, « parce que la vocation de chaque chrétien est vraiment d’être, avec Jésus, le pain rompu pour la vie du monde ».
Dans la partie finale le Pape Benoît XVI déclare que « c’est dans l’Eucharistie précisément que la pastorale de la santé doit puiser la force spirituelle nécessaire pour aider de manière efficace l’homme, et à l’aider à comprendre la valeur salvifique de sa propre souffrance » ; et il conclut en soulignant que « la douleur, accueillie avec foi, devient la porte pour entrer dans le mystère de la souffrance rédemptrice de Jésus, et pour parvenir avec Lui, à la paix et au bonheur de sa Résurrection ». Enfin, le Saint-Père souhaite que la Journée Mondiale du Malade « soit une occasion pour souligner l’importance de la Sainte Messe, de l’Adoration Eucharistique et du culte de l’Eucharistie, en faisant en sorte que les Chapelles dans les Centres sanitaires deviennent un coeur vivant où Jésus s’offre sans cesse au Père pour la vie de l’humanité…, et qu’elle soit aussi une circonstance propice pour demander de manière spéciale la protection maternelle de Marie sur tous ceux qui sont éprouvés par la maladie, sur les agents sanitaires et sur les responsables de la pastorale sanitaire ». 
(Agence Fides, 23 janvier 2008)

20 janvier 2008 – Angélus
VATICAN - Discours du Saint-Père à l’Angélus: « La Mission évangélisatrice de l’Eglise passe par le chemin œcuménique » - « Au milieu universitaire, me lient l’amour pour la recherche de la vérité, pour la confrontation, pour le dialogue franc et respectueux des positions réciproques. Tout cela est aussi la Mission de l’Eglise ».

Rome (Agence Fides) - Le Pape a consacré son discours avant la récitation de l’Angélus du dimanche 20 janvier à la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens, et à la visite prévue puis annulée à l’Université « La Sapienza » de Rome. Des dizaines de milliers de fidèles remplissaient la Place Saint-Pierre, pour un « geste d’affection et de sérénité » à l’égard du Saint-Père, répondant ainsi à l’invitation du Cardinal Camillo Ruini Vicaire du diocèse de Rome.
Le Saint-Père a rappelé « l’initiative providentielle » de la Semaine de Prière pour l’Unité des chrétiens, du 18 au 25 janvier, née il y a cent ans. « Nous avons tous le devoir de prier et de travailler pour dépasser toute division entre chrétiens, en répondant au désir du Christ : ‘Ut unum sint’. La prière, la conversion du cœur, le renforcement des liens de communion, forment l’essence de ce mouvement spirituel, qui, nous le souhaitons, pourra mener bientôt les disciples du Christ à la célébration commune de l’Eucharistie, manifestation de leur pleine unité ». Citant le thème biblique de cette année : « Priez sans cesse » (1 Thessaloniciens, 5,17), le Saint-Père a expliqué que Saint Paul, par cette invitation, voulait « ‘faire comprendre que, de la vie nouvelle dans le Christ et dans le Saint-Esprit, provient la capacité de dépasser toute forme d’égoïsme, de vivre ensemble en paix et dans l’union fraternelle, de porter chacun, de bon gré, les poids et les souffrances des autres ». Puis il a invité à ne jamais se lasser de prier pour l’unité des chrétiens, et a déclaré : « La Mission évangélisatrice de l’Eglise passe donc par le chemin œcuménique, le chemin de l’unité de foi, un témoignage évangélique et de la fraternité authentique ». Enfin, il a invité les Romains et les pèlerins à s’unir à Lui et aux chrétiens des Eglises et des communautés ecclésiales qui participeront aux Vêpres solennelles, le vendredi 25 janvier dans la Basilique de Saint Paul Hors les Murs, en conclusion de la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens, « pour demander à Dieu le don précieux de la réconciliation entre tous les baptisés ».
Après la récitation de l’Angélus, le Pape s’est adressé aux fidèles en ces termes : « Je désire avant tout saluer les jeunes universitaires, les professeurs et vous tous qui êtes venus aujourd’hui aussi nombreux sur la Place Saint-Pierre pour participer à la prière de l’Angélus et pour m’exprimer votre solidarité ; une pensée de salut va aussi aux nombreuses autres personnes qui s’unissent à nous spirituellement. Je vous remercie de tout cœur, chers amis ; je remercie le Cardinal Vicaire qui a été le promoteur de ce moment de rencontre. Comme vous le savez, j’avais accepté très volontiers l’invitation courtoise qui m’avait été faite pour assister jeudi dernier à l’inauguration de l’année académique de ‘La Sapienza - Université de Rome’. Je connais bien cette Université, je l’estime et je suis attaché aux étudiants qui la fréquentent : chaque année, à plusieurs occasions, nombre d’entre eux viennent me voir au Vatican, avec leurs collègues des autres Universités. Malheureusement, comme chacun le sait, le climat qui s’était créé a rendu inopportune ma présence à la cérémonie. J’ai choisi de surseoir malgré moi, mais j’ai voulu toutefois envoyer le texte que j’avais préparé pour cette occasion. Au milieu universitaire, qui a été mon monde pendant de longues années, me lient l’amour pour la recherche de la vérité, pour la confrontation, pour le dialogue franc et respectueux des positions réciproques. Tout cela est aussi Mission de l’Eglise, engagée à suivre fidèlement Jésus, Maître de vie, de vérité et d’amour. Comme professeur, pour ainsi dire, émérite, qui a rencontré de nombreux étudiants durant sa vie, je vous encourage tous, chers étudiants universitaires, à être toujours respectueux des opinions des autres et à rechercher, avec un esprit libre et responsable, la vérité et le bien. A tous et à chacun, je renouvelle l’expression de ma gratitude, en vous assurant de mon affection et de ma prière ». (S.L.)
(Agence Fides, 21 janvier 2008)

21 janvier 2008 – Audience aux membres de l’Assemblée  Plénière de la Congrégation pour l’Education Catholique 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à la Plénière de la Congrégation pour l’Education Catholique : « L’enseignement est l’expression de la charité du Christ, et est la première des œuvres de miséricorde spirituelle que l’Eglise est appelée à remplir »

Rome (Agence Fides) - Le lundi 21 janvier, le Pape Benoît XVI a reçu en audience les membres de l’Assemblée Plénière de la Congrégation pour l’Education Catholique ; dans son discours, le Saint-Père a déclaré que les thèmes sur lesquels réfléchira l’Assemblée étaient « de grand intérêt et de grande actualité » et que c’est vers eux que « l’Eglise accorde toute son attention, spécialement en ce moment historique ».
Le Saint-Père a notamment déclaré : « Depuis toujours, le secteur de l’éducation est particulièrement cher à l’Eglise, appelée à faire sienne la sollicitude du Christ… La Tradition a vu dans l’enseignement - et plus généralement dans l’éducation - une manifestation concrète de la miséricorde spirituelle, qui est une des premières œuvres d’amour que l’Eglise a la mission d’offrir à l’humanité ». Le Pape a poursuivi en ces termes : « combien il est opportun, plus que jamais, que, en ce temps qui est le nôtre, on réfléchisse sur la manière de rendre actuelle et efficace cette tâche apostolique de la Communauté ecclésiale, confiée aux Universités Catholiques, et de manière spéciale aux Facultés Ecclésiastiques ».
Passant en revue les questions à l’examen de l’Assemblée Plénière, le Saint-Père a cité en premier lieu la réforme des études ecclésiastiques de philosophie, « projet qui est arrivé désormais à la phase finale de son élaboration, dans laquelle on ne manquera pas de souligner la dimension métaphysique et sapientielle de la philosophie ». Il est donc « également utile de juger de l’opportunité d’une réforme de la Constitution apostolique ‘Sapientia Christiana’, qui est la grande charte des Facultés Ecclésiastiques et sert de base pour formuler les critères pour juger de la qualité de ces institutions. « L’école elle aussi doit s’interroger sur la mission qu’elle doit remplir dans le contexte social actuel, marqué par une crise évidente de l’éducation. L’école catholique, qui a comme mission première de former l’élève selon une vision anthropologique intégrale, tout en étant ouverte à tous, et en respectant l’identité de chacun, ne peut pas ne pas proposer sa propre perspective d’éducation, humaine et chrétienne ». Le nouveau défi, rendu plus urgent par la globalisation et par le pluralisme, est déterminé par la rencontre « des religions et des cultures dans la recherche commune de la vérité… parce que toutes les cultures authentiques sont orientées vers la vérité de l’homme et vers son bien. C’est pourquoi, les hommes provenant de cultures différentes peuvent se parler, se comprendre au-delà des distances spatiales et temporelles, parce que, dans le cœur de chaque personne, habitent les mêmes grandes aspirations au bien, à la justice, à la vérité, à la vie et à l’amour ».
Une autre question à l’étude de l’Assemblée Plénière est la réforme de la « Ratio Fundamentalis Institutionis Sacerdotalis » pour les séminaires. « L’atmosphère actuelle de la société, avec l’influence massive des media et l’extension du phénomène de la globalisation, a profondément changé. Il semble ainsi nécessaire de s’interroger sur l’opportunité de la réforme de la ‘Ration Fundamentalis’, qui devra souligner l’importance d’une articulation correcte des différentes dimensions de la formation sacerdotale dans la perspective de l’Eglise-Communion, en suivant les indications du Concile Vatican II. Cela implique une solide formation dans la foi de l’Eglise, une authentique familiarité avec la Parole révélée, donnée par Dieu à son Eglise ».
A propos de la formation des futurs prêtres, le Pape Benoît XVI a insisté sur le fait qu’elle devra offrir des orientations pour dialoguer avec les cultures contemporaines ; la formation humaine et culturelle doit être renforcée « même avec l’aide des sciences modernes » ; il faut en outre « une formation adéquate pour la vie spirituelle, qui rende les communautés chrétiennes, et en particulier les paroisses, toujours plus conscientes de leur vocation, et capables de répondre de manière adéquate à la demande de spiritualité qui provient spécialement des jeunes ». Enfin, le soin des vocations, spécialement des vocations au sacerdoce et à la vie consacrée, qui « concerne la Communauté ecclésiale tout entière : les Evêques, les prêtres, les consacrés, mais aussi leurs familles et les paroisses». (S.L.)
(Agence Fides, 22 janvier 2008)

21 janvier 2008 – Audience au Conseil Ordinaire du Secrétariat Général du Synode des Evêques

VATICAN - « A tous doit être donnée la grâce du Saint-Esprit, la possibilité de rencontrer la Parole Vivante qu’est Jésus-Christ » : discours du Pape Benoît XVI au Conseil Ordinaire du Secrétariat Général du Synode des Evêques

Rome (Agence Fides) - « Les grandes tâches de la communauté Ecclésiale dans le monde contemporain - et parmi toutes, je souligne l’évangélisation et l’œcuménisme - sont centrées sur la Parole de Dieu, et en même temps elles sont justifiées et soutenues par Elle. Etant donné que l’activité missionnaire de l’Eglise, par son œuvre évangélisatrice, trouve son inspiration et son but dans la révélation miséricordieuse du Seigneur, le dialogue œcuménique ne peut se fonder sur des paroles de sagesse humaine ou sur des expédients stratégiques sagaces, mais il doit être animé uniquement par la référence constante à la Parole originelle, que Dieu a confiée à son Eglise, pour qu’elle soit lue, interprétée et vécue dans sa communion ». C’est le discours que le Pape Benoît XVI a adressé aux membres du Conseil Ordinaire du Secrétariat Général du Synode des Evêques, réunis pour la préparation de l’Assemblée Générale Ordinaire, convoquée du 5 au 26 octobre sur le thème suivant : « La Parole de Dieu dans la Vie et dans la Mission de l’Eglise »
Rappelant son Encyclique « Spe Salvi » sur l’espérance chrétienne, le Saint-Père a souligné « le caractère communautaire de l’espérance » que l’on doit appliquer à l’expérience synodale, « dans laquelle la rencontre devient communion, et la sollicitude pour toutes les Eglises émerge dans la préoccupation de tous ». La prochaine Assemblée du Synode des Evêques se tiendra durant l’Année Paulinienne, et on présentera ainsi « à la contemplation de l’Eglise, et principalement de ses Pasteurs, le témoignage même de ce grand Apôtre et héraut de la P arole de Dieu. Paul est resté fidèle jusqu’à la mort au Seigneur, qu’il a tout d’abord persécuté et auquel il a ensuite consacré tout son être : puisse son exemple servir d’encouragement pour tous à accueillir la Parole du salut, et la traduire dans la vie quotidienne en suivant fidèlement le Christ ».
« Les Pères du Synode tourneront leur cœur » vers la Parole de Dieu, et, dans le cours de l’Assemblée synodale, ils auront la possibilité de se confronter entrer eux, « mais surtout de s’unir dans une communion collégiale pour se mettre à l’écoute de la Parole de vie, que Dieu a confiée aux soins amoureux de son Eglise, pour qu’elle l’annonce avec courage et conviction, avec la ‘paressia’ des Apôtres, à ceux qui sont proches, et à ceux qui sont lointains. A tous en effet doit être donnée la grâce du Saint-Esprit, la possibilité de rencontrer la Parole Vivante qu’est Jésus-Christ». (S.L.)
(Agence Fides, 22 janvier 2008)

21 janvier 2008 – Lettre au Diocèse et à la Ville de Rome sur la tâche de l’éducation 
VATICAN - Lettre du Saint-Père le Pape Paul VI au Diocèse et à la Ville de Rome sur la tâche urgente de l’éducation : « A la racine de la crise de l’éducation, il y a une crise de confiance dans la vie »

Rome (Agence Fides) - « Nous avons tous à coeur le bien des personnes que nous aimons, et en particulier de nos enfants, de nos adolescents, et de nos jeunes. Nous savons en effet que c’est d’eux que dépend l’avenir de notre Ville. Nous ne pouvons donc pas ne pas être attentifs à la formation des nouvelles générations, à leur capacité de s’orienter dans la vie et de discerner le bien et le mal, à leur santé non seulement physique mais aussi à leur santé morale ». C’est ce qu’écrit notamment le Pape Benoît XVI dans une Lettre adressée aux « chers frères et soeurs de Rome », sur le thème de l’éducation, en date du 21 janvier 2008.
Le Saint-Père déclare : « Eduquer n’est certes jamais facile, et aujourd’hui, cela semble devenir toujours plus difficile… On parle pour cela d’une grande ‘urgence dans l’éducation’, confirmée pas les échecs que rencontrent souvent nos efforts pour former des personnes solides, capables de collaborer avec les autres, et de donner un sens à leur propre vie ». De cette situation grave qui s’est créée, on accuse les nouvelles générations mais aussi les adultes d’aujourd’hui. « Chez les parents mais aussi chez les enseignants et en général chez les éducateurs, la tentation est certainement forte de renoncer, et auparavant même, le risque de ne pas même comprendre quel est leur rôle, ou, mieux, la mission qui leur est confiée. En réalité, ce qui est en question, c’est non seulement les responsabilités personnelles des adultes ou des jeunes, qui existent certes et qui ne doivent pas être cachées, mais aussi une atmosphère répandue, une mentalité et une forme de culture qui amènent à douter de la valeur de la personne humaine, de la signification même de la vérité et du bien, en dernière analyse, de la bonté de la vie ».
Face au découragement qui peut survenir chez les éducateurs, le Pape déclare : « Ne craignez pas ! Toutes ces difficultés, en effet, ne sont pas insurmontables. Elles sont, pour ainsi dire, le revers de la médaille de ce grand don précieux qu’est notre liberté, avec la responsabilité qui l’accompagne à juste titre… On ne peut pas hériter simplement des plus grandes valeurs du passé, elles deviennent nôtres et sont renouvelées à travers un choix personnel, souvent difficile ». Dans la Lettre le Saint-Père indique que « aujourd’hui, la demande d’une éducation qui soit vraiment telle, augmente » ; et, pour cela, il indique plusieurs exigences pour une éducation authentique : « Elle a besoin avant tout de cette proximité et de cette confiance qui naissent de l’amour… Tout éducateur vrai sait que, pour éduquer, il doit donner quelque chose de lui-même, et que c’est seulement ainsi qu’il peut aider ses élèves à dépasser les égoïsmes et à devenir, à leur tour, capables d’un amour authentique… En conséquence ce serait une éducation bien pauvre, celle qui se limiterait à donner des notions et des informations, mais qui laisserait de côté la grande question concernant la vérité, et surtout cette vérité qui peut servir de guide dans notre vie. La souffrance elle aussi fait partie de la vérité de notre vie. C’est pourquoi, en cherchant de tenir à l’abri les plus jeunes, loin de toutes les difficultés et expériences de la souffrance, nous risquons de faire croître, malgré nos bonnes intentions, des personnes fragiles et peur généreuses ».
Le point le plus délicat peut-être de cette œuvre d’éducation c’est de « trouver un juste équilibre entre la liberté et la discipline : … Sans des règles de comportement et de vie, que l’on fait valoir jour après jour même dans les petites choses, le caractère ne se forme pas, et on n’est pas préparés à affronter les épreuves qui ne manqueront pas dans le futur. Le rapport éducatif est ainsi avant tout la rencontre de deux libertés, et l’éducation bien réussie est une formation à l’usage correct de la liberté ». Il faut donc « accepter le risque de la liberté », mais nous ne devons jamais être d’accord avec l’enfant et avec le jeune » dans ses erreurs, feindre de ne pas les voir, ou pire encore, de les partager, comme si elles étaient les nouvelles frontières du progrès humain… L’éducation ne peut se passer de l’autorité qui rend crédible l’exercice de l’autorité ».
Dans le deuxième partie de la Lettre, le Saint-Père souligne comment, « dans l’éducation, le sens de la responsabilité est décisif : responsabilité de l’éducateur, certainement, mais aussi, et à mesure qu’il grandit en âge, la responsabilité de l’enfant, de l’élève, du jeune qui entre dans le monde du travail. Est responsable celui qui doit répondre à soi-même et aux autres. Celui qui croit cherche, en outre, et avant tout, à répondre à Dieu qui l’a aimé le premier ». Sans doute, la formation des nouvelles générations, dans le bien et dans le mal, est influencée par des idées, par des styles de vie, des lois, des orientations d’ensemble de la société où nous vivons. Cependant, il faut rappeler que « la société n’est pas une abstraction ; finalement, c’est nous-mêmes, tous ensemble… Il faut donc la contribution de chacun d’entre nous, de chaque personne, de chaque famille ou de chaque groupe social, pour que la société, à commencer par notre Ville de Rome, devienne un milieu plus favorable à l’éducation ».
Le Pape conclut sa Lettre en invitant à l’espérance, « âme de l’éducation, mais aussi de la vie tout entière… Malheureusement, aujourd’hui, notre espérance est attaquée de nombreux côtés… C’est précisément de cela que naît la difficulté probablement la plus profonde pour une véritable œuvre d’éducation : à la racine de la crise de l’éducation, il y a en effet une crise de confiance dans la vie. Je ne peux donc pas terminer cette Lettre sans une invitation chaleureuse à mettre en Dieu notre espérance… L’espérance qui s’adresse à Dieu n’est jamais une espérance seulement pour soi ; elle est toujours également une espérance pour les autres :elle ne nous isole pas, mais nous rend solidaires dans le bien, elle nous encourage à nous éduquer réciproquement à la vérité et à l’amour ». (S.L.)
(Agence Fides, 24 janvier 2008)

23 janvier 2008 – Audience générale
VATICAN - A l’audience générale hebdomadaire, le Pape Benoît XVI rappelle que « ce qui a vivifié et continue à vivifier le chemin vers la pleine communion entre tous les chrétiens, est avant tout la prière »

Rome (Agence Fides) - « Les chrétiens des différentes Eglises et Communautés ecclésiales s’unissent durant ces jours dans une invocation chorale pour demander au Seigneur Jésus le rétablissement de la pleine unité entre ses disciples… En demandant la grâce de l’unité, les chrétiens s’unissent à la prière même du Christ, et s’engagent à travailler activement pour que l’humanité entière l’accueille et le reconnaisse comme seul Pasteur et unique Seigneur, et puisse expérimenter la joie de son amour ». C’est en ces termes que le Pape Benoît XVI a commencé sa catéchèse hebdomadaire, consacrée ce mercredi 23 janvier, à la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens.
Comme l’a rappelé le Saint-Père, en 1908, il y a cent ans « un anglican américain, qui entra ensuite dans la communion de l’Eglise Catholique, fondateur de la ‘Society of the Atonement’ (Communauté des frères et des sœurs de l’Atonement), le Père Paul Wattson, avec un autre épiscopalien, le Père Spencer Jones, lança l’idée prophétique d’une Octave de prières pour l’unité des chrétiens. L’idée fut accueillie favorablement par l’Archevêque de New York et par le Nonce Apostolique ». L’appel à prier pour l’unité des chrétiens fut étendue ensuite, en 1916, à toute l’Eglise Catholique, grâce à l’intervention du Pape Benoît XV. « Quand souffla le vent prophétique du Concile Vatican II, on ressentit plus encore l’urgence de l’unité. Ensuite, les Assises Conciliaires poursuivirent le chemin patient de la recherche de la pleine communion entre tous les chrétiens, chemin œcuménique qui, d’année en année, a trouvé précisément dans la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens, une des moments les plus valables et les plus profitables ». Les dates aussi sont significatives : le calendrier du temps de la première Semaine de Prière prévoyait pour le 18 janvier la fête de la Chaire de Saint Pierre, et, le 25 janvier, tout comme aujourd’hui, la fête de la Conversion de Saint Paul. Puis le Saint-Père a invité à rendre grâces au Seigneur « pour ces cent ans de prière et d’engagement commun chez tous les disciples du Christ », pour l’auteur de cette initiative, et pour tous ceux qui l’ont diffusée et enrichie.
Dans son discours, le Pape Benoît XVI a souligné combien le Concile Vatican II avait consacré une grande attention au thème de l’unité des chrétiens, « spécialement avec le Décret sur l’œcuménisme « Unitatis Redintegratio », dans lequel, entre autres choses, on souligne avec force le rôle et l’importance de la prière pour l’unité… Grâce précisément à cet œcuménisme spirituel - sainteté de la vie, conversion du cœur, prières privées et publiques - la recherche commune de l’unité a enregistré durant ces décennies un grand développement, qui s’est manifesté en des initiatives multiples… En deuxième lieu, le Concile met l’accent sur la prière commune, celle qui est élevé en commun par les catholiques et par les autres chrétiens vers l’unique Père Céleste… dans la prière commune, les communautés chrétiennes se placent ensemble devant le Seigneur, et, prenant conscience des contradictions engendrées par la division, manifestent la volonté d’obéir à sa volonté, en recourant avec confiance à son secours tout-puissant… La prière commune n’est donc pas un acte de simple volonté ou purement sociologique, mais est l’expression de la foi qui unit tous les disciples du Christ… C’est la conscience de nos limites humaines qui nous pousse à l’abandon confiant dans les mains du Seigneur ».
Puis, le Pape a déclaré : « Le monde souffre à cause de l’absence de Dieu, à cause du caractère inaccessible de Dieu, il a le désir de connaître le visage du Christ. Mais comment pourraient-ils et peuvent-ils, les hommes d’aujourd’hui, connaître ce visage de Dieu dans le visage de Jésus-Christ, si nous, chrétiens, nous sommes divisés, si l’un enseigne contre l’autre, si l’un est contre l’autre ? C’est seulement dans l’unité que nous pouvons montrer réellement à ce monde, qui en a besoin, le visage de Dieu, le visage du Christ. Il est évident aussi que ce n’est pas avec nos propres stratégies, avec le dialogue et avec tout ce que nous faisons - qui est pourtant nécessaire - que nous pouvons obtenir cette unité. Ce que nous pouvons obtenir, c’est notre disponibilité et notre capacité à accueillir cette unité quand le Seigneur nous la donne. Voilà le sens de la prière : ouvrir nos cœurs, créer en nous cette disponibilité qui ouvre la voie au Christ ».
Le Saint-Père a conclu sa catéchèse en demandant d’accueillir l’invitation à « prier sans se lasser », que l’Apôtre Paul adressait aux premiers chrétiens de Thessalonique : « Accueillons nous aussi cette exhortation pressante de l’Apôtre, pour remercier le Seigneur pour les progrès accomplis dans le mouvement oecuménique, et pour implorer la pleine unité ». (S.L.)

(Agence Fides, 24 janvier 2008)

24 janvier 2008 – Message pour la 42° Journée des Communications Sociales 
VATICAN - Message du Pape Benoît XVI pour la Journée Mondiale des Communications Sociales : Les « grandes questions contemporaines concernant la paix, la justice et la sauvegarde de la création, sont en jeu, également dans le secteur des communications sociales, des dimensions constitutives de l'homme et de sa vérité »
Rome (Agence Fides) - « Il n'y a pas d’aspect de l'expérience humaine, notamment si nous considérons le vaste phénomène de la mondialisation, où les médias ne soient pas devenus partie constitutive des relations interpersonnelles et des processus sociaux, économiques, politiques et religieux », souligne le Saint-Père dans son Message pour la 42° Journée Mondiale des Communications Sociales, prévue pour le 4 mai 20008, solennité de l’Ascension du Seigneur, ou à une autre date choisie par les Conférences Episcopales. Le thème choisi est le suivant : « Les médias : au carrefour entre rôle et service. Chercher la Vérité pour la partager »
Le Message constate que « Grâce à une vertigineuse évolution technologique, ces moyens ont acquis des potentialités extraordinaires, posant en même temps des questions et des problèmes nouveaux et inédits ». Parmi les éléments positifs, le Pape Benoît XVI indique l’apport des moyens de communication sociale à la circulation des nouvelles, à la connaissance des faits et à la diffusion du savoir, la contribution à l’alphabétisation, au développement de la démocratie et du dialogue entre les peuples.
« Dans leur ensemble, les médias ne sont pas seulement des moyens pour la diffusion des idées, mais ils peuvent et doivent même être des instruments au service d'un monde plus juste et plus solidaire. Le risque n’est malheureusement jamais absent qu'ils se transforment au contraire en systèmes destinés à soumettre l'homme à des logiques dictées par les intérêts dominants du moment.
Le Saint-Père précise: « C’est le cas d'une communication utilisée à des fins idéologiques ou pour la diffusion de produits de consommation au moyen d'une publicité insistante. Sous prétexte de représenter la réalité, on tend de fait à légitimer et à imposer des modèles distordus de vie personnelle, familiale ou sociale. En outre, pour favoriser l’écoute, ce qu’on appelle l’audimat, on n’hésite pas à recourir parfois à la transgression, à la vulgarité et à la violence. Il y a enfin la possibilité que soient proposés et soutenus, à travers les médias, des modèles de développement qui augmentent plutôt que réduisent la fracture technologique entre pays riches et pays pauvres ».
L’humanité se trouve aujourd’hui à un carrefour, y compris pour ce qui concerne ces moyens d’information. « Il est par conséquent nécessaire de se demander s’il est sage de laisser les moyens de communication sociale être assujettis à un fonctionnement aveugle ou finir par être à la merci de qui s'en sert pour manipuler les consciences », ou bien « faire en sorte qu’ils restent au service de la personne et du bien commun »
Le Saint-Père reconnaît “le tournant, je dirais plus encore, la véritable mutation de rôle, qu'ils ont à réaliser ». Aujourd’hui, « la communication semble avoir souvent la prétention non seulement de représenter la réalité, mais de la déterminer grâce au pouvoir et à la force de suggestion qu’elle possède ». Sur certaines réalités les « médias » ne sont pas utilisés pour informer mais pour « créer » les événements eux-mêmes. « Parce qu'il s'agit évidemment de réalités qui pèsent profondément sur toutes les dimensions de la vie humaine (morales, intellectuelles, religieuses, relationnelles, affectives, culturelles), mettant en jeu le bien de la personne, il faut réaffirmer que tout ce qui est techniquement possible n’est pas éthiquement praticable ».
Pour le Saint-Père, « Le rôle que les moyens de communication sociale ont joué dans la société doit désormais être considéré comme partie intégrante de la question anthropologique, qui apparaît comme un défi crucial du troisième millénaire. De manière identique à ce qui se passe dans le domaine de la vie humaine, du mariage et de la famille, et au sujet des grandes questions contemporaines concernant la paix, la justice et la sauvegarde de la création, sont en jeu, également dans le secteur des communications sociales, des dimensions constitutives de l'homme et de sa vérité. Lorsque la communication perd ses ancrages éthiques et échappe au contrôle social, elle finit par ne plus tenir compte du caractère central et de la dignité inviolable de l'homme, risquant de peser négativement sur sa conscience, sur ses choix, et de conditionner en fin de compte la liberté et la vie même des personnes ».
Aussi, « il est indispensable que les communications sociales défendent jalousement la personne et respectent pleinement sa dignité. Un certain nombre de gens pensent qu’une "info-éthique" est aujourd'hui nécessaire dans ce domaine, de la même façon qu’il existe la bioéthique en médecine et dans la recherche scientifique liée à la vie. Il convient d’éviter que les médias deviennent le mégaphone du matérialisme économique et du relativisme éthique, véritables plaies de notre temps. Ils peuvent et doivent par contre contribuer à faire connaître la vérité sur l'homme, en la défendant devant ceux qui tendent à la nier ou à la détruire ».
Le Pape Benoît XVI conclut son Message en rappelant ces points importants : « L'homme a soif de vérité, il est à la recherche de la vérité ; ceci se manifeste aussi à travers l'attention et le succès enregistrés par de nombreux produits éditoriaux, programmes ou fictions de qualité, où la vérité, la beauté et la grandeur de la personne, y compris sa dimension religieuse, sont reconnues et bien représentées. Jésus a dit : "Vous connaîtrez la vérité et la vérité vous rendra libres" (Jn 8, 32). La vérité qui nous rend libres est le Christ, parce que Lui Seul peut répondre pleinement à la soif de vie et d’amour qui est dans le cœur de l'homme. Celui qui l'a rencontré et qui se passionne pour son message fait l’expérience du désir irrésistible de partager et de communiquer cette vérité »
Puis il demande que l’on invoque le Saint-Esprit : « Invoquons l’Esprit Saint, pour qu’il y ait des hommes de communication courageux et d’authentiques témoins de la vérité qui, fidèles à l’injonction du Christ et passionnés par le message de la foi ». (S.L.)

(Agence Fides, 25 janvier 2008

25 janvier 2008 – Audience au Groupe Mixte de Travail entre l’Eglise Catholiques et le Conseil Oecuménique des Eglises

VATICAN - Le Pape Benoît XVI souhaite pour le Groupe Mixte de Travail entre l’Eglise Catholique et le Conseil Oecuménique des Eglises, « une coopération toujours plus grande en sorte que la prière du Seigneur ‘pour que tous soient une seule chose’ se réalise toujours plus dans notre temps »

Rome (Agence Fides) - « Chers amis, je prie afin que le nouveau Groupe mixte de travail puisse construire sur la base de l’œuvre louable réalisée jusqu’à présent, et ouvrir ainsi la voie à une coopération toujours plus grande, en sorte que la prière du Seigneur ‘pour que tous soient une seule chose’ se réalise toujours plus dans notre temps ». C’est le souhait que le Pape Benoît XVI a adressé aux membres du Groupe Mixte de travail entre l’Eglise Catholique et le Conseil Œcuménique des Eglises, reçus en audience le 25 janvier, et qui s’étaient réunis à Rome pour commencer « une phase nouvelle » de leur tâche. Rappelant que le « Conseil Œcuménique des Eglises et l’Eglises Catholique ont instauré un rapport œcuménique fécond, qui remonte au temps du Concile Vatican II », et qui a vu, en1965, la création du Groupe Mixte de Travail, le Saint-Père a souligné l’occasion offerte par le Centenaire de la Semaine pour l’Unité des Chrétiens, pour « rendre grâces à Dieu Tout-Puissant pour les fruits du mouvement œcuménique, dans lesquels nous pouvons discerner la présence du Saint-Esprit qui assure la croissance de tous les disciples du Christ dans l’unité de foi, d’espérance et de charité ». Le Saint-Père a rappelé ensuite que, prier pour l’unité, c’est, en soi, « un moyen très efficace pour demander la grâce de l’unité (Unitatis Redintegratio, N.8), et que, lorsque l’on prie ensemble, entre chrétiens, « le but de l’unité apparaît plus proche » Ut unum sint, n.22).
Le Pape Benoît XVI a conclu en ces termes : « Et ainsi, aujourd’hui, nous repensons avec gratitude à l’œuvre de très nombreuses personnes qui, au cours des ans, ont cherché à répandre la pratique de l’œcuménisme spirituel par la prière commune, la conversion du cœur et la croissance dans la communion. Rendons grâce aussi à Dieu pour les dialogues oecuméniques qui ont apporté des fruits abondants dans le siècle écoulé. La réception de ces fruits est en soi un pas important dans le processus de promotion de l’unité des chrétiens, et le Groupe Mixte de Travail est particulièrement apte à étudier et à encourage ce processus ». (S.L.)
(Agence Fides, 28 janvier 2008)

25 janvier 2008 – Audience aux membres du Congrès d’Etude organisé par le Conseil Pontifical pour les Textes Législatifs à l’occasion du XXV° anniversaire de la promulgation du Code de Droit Canon 

VATICAN - « La loi de l’Eglise est avant tout ‘lex libertatis; une loi qui rend libres pour adhérer à Jésus », souligne le Pape Benoît XVI au Congrès organisé par le Conseil Pontifical pour les textes Législatifs

Rome (Agence Fides) - « Le ‘jus Ecclesiae’ n’est pas seulement un ensemble de normes produites par le Législateur ecclésial pour ce peuple spécial qu’est l’Eglise du Christ. Il est, en premier lieu, la déclaration qui fait autorité, de la part du Législateur, des droits et des devoirs qui se fondent dans les Sacrements, et qui sont donc nés de l’institution du Christ lui-même ». Ce « concept fondamental » a été souligné par le Pape Benoît XVI le 25 janvier, dans l’audience accordée aux membres du Congrès d’Etude organisé par le Conseil Pontifical pour les textes Législatifs, à l’occasion du XXV° anniversaire de la promulgation du Code de Droit Canon, sur le thème suivant : ‘La loi canonique dans la vie de l’Eglise. Enquête et perspectives, sous le signe du Magistère Pontifical récent ». Le thème a été qualifié par le Saint-Père « de grand intérêt », car « il met en relief le lien étroit qui existe entre la loi canonique et la vie de l’Eglise selon la volonté du Christ Jésus ».
L’ensemble des réalités juridiques, indiqué par le Code, « forme une mosaïque admirable dans laquelle sont représentés le visage de tous les fidèles, laïcs et Pasteurs, et de toutes les communautés, de l’Eglise Universelle aux Eglises particulières », a déclaré le Saint-Père qui, en citant le Bienheureux Antonio Rosmini, a déclaré : « L’essence du Droit Canon est la personne du chrétien dans l’Eglise…Le Code de Droit Canon contient aussi les normes émanées du Législateur ecclésial pour le bien de la personne et des communautés dans le Corps Mystique tout entier qu’est la Sainte Eglise ».
Le Pape a poursuivi en ces termes : « Pour que la loi canonique puisse rendre ce précieux service, elle doit, avant tout, être une loi bien structurée. Elle doit ainsi être liée, d’un côté, à ce fondement théologique qui lui fournit le bien-fondé et qui est le titre essentiel de légitimé ecclésiale ; de l’autre côté, elle doit être attachée aux circonstances changeantes de la réalité historique du Peuple de Dieu. En outre, elle doit être formulée de manière claire, sans ambiguïté, et toujours en harmonie avec le reste des lois de l’Eglise. Il est nécessaire pour cela d’abroger les normes qui se révèlent être dépassées ; de modifier celles qui ont besoin d’être corrigées ; d’interpréter - à la lumière du Magistère vivant de l’Eglise - celles qui sont douteuses, et enfin, de combler les éventuelles ‘lacunae legis’ ».
En conclusion de son discours, le Saint-Père a rappelé l’importance pour le Droit Canon d’être « aimé et observé par tous les fidèles », étant donné que « la loi de l’Eglise est, avant tout, ‘lex libertatis’ : loi qui rend libres pour adhérer à Jésus. Pour cela, il faut savoir présenter au Peuple de Dieu, aux nouvelles générations, et à tous ceux qui sont appelés à faire respecter la loi canonique, le lien concret qu’elle a avec la vie de l’Eglise, pour protéger les intérêts délicats des choses de Dieu, et pour la protection des droits des plus faibles, de ceux qui n’ont pas d’autres forces pour se faire entendre, mais aussi pour la défense des ces ‘bien’ délicats que chaque fidèle a reçu gratuitement - le don de la foi, de la grâce de Dieu , avant tout - qui, dans l’Eglise, ne peuvent rester sans une protection adéquate de la part du Droit » (S.L.)
(Agence Fides, 28 janvier 2008)

25 janvier 2008 – Homélie pendant les Vêpres en conclusion de la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens  

VATICAN - Le Pape Benoît XVI conclut la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens : « L’œcuménisme a un grand besoin, aujourd’hui comme hier… de cette vaste communauté de chrétiens de toutes les traditions qui, sans bruit, prient et offrent leur vie afin que se réalise l’unité »

Rome (Agence Fides) - “En conclusion de la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens, nous sommes plus conscients encore que l’œuvre de recomposition de l’unité, qui requiert notre énergie et notre effort, est de toute façon supérieure à nos possibilités. L’unité avec Dieu et avec nos frères et sœurs est un don qui vient d’En-Haut… Il n’est pas en notre pouvoir de décider quand et comment cette unité se réalisera pleinement. Seul Dieu pourra la faire ». C’est en ces termes que le Pape Benoît XVI a parlé, en conclusion de la Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens, lors des deuxièmes Vêpres de la Fête de la Conversion de Saint Paul, dans la Basilique Saint-Pierre ; des représentants des autres Eglises et des Communautés ecclésiales présentes à Rome assistaient à la cérémonie.
Rappelant le thème choisi pour cette Semaine de Prière, l’invitation de Saint Paul, « Priez sans cesse » (1 Thessaloniciens, 5, 17), le Saint-Père a rappelé que cette invitation adressée aux chrétiens de Thessalonique se plaçait au centre d’une série de recommandations concrètes : « Les autres recommandations perdraient en effet leur force et leur cohérence, si elles n’étaient pas soutenues par la prière. L’unité avec Dieu et avec les autres se construit avant tout par une vie de prière… l’invitation de Saint Paul aux Thessaloniciens est toujours actuelle. Que deviendrait le mouvement œcuménique sans la prière personnelle ou commune, afin que ‘tous soient une seule chose, comme toi, Père, tu es en moi et moi en toi’ (Jean 17, 21) ? Où trouver ‘l’élan supplémentaire’ de foi, de charité et d’espérance dont notre recherche de l’unité a aujourd’hui un besoin particulier ? Notre désir d’unité ne devrait pas se limiter à des occasions sporadiques, mais faire partie intégrante de toute notre vie de prière ».
Le Pape Benoît XVI a déclaré ensuite que « les artisans de la réconciliation et de l’unité, dans toutes les phases de l’histoire », avaient été des hommes et des femmes formés dans la Parole de Dieu et dans la prière, « aussi, il n’existe pas d’œcuménisme authentique qui ne plonge ses racines dans la prière ». Pour le centième anniversaire de « l’Octave de Prière pour l’Unité de l’Eglise », devenue ensuite la « Semaine de Prière pour l’Unité des Chrétiens », le Pape a invité à rendre grâces à Dieu pour le grand mouvement de prière qui, depuis cent ans, accompagne et soutient ceux qui croient dans le Christ, dans leur recherche d’unité. La barque de l’œcuménisme ne serait jamais sortie du port si elle n’avait pas été poussée par ce vaste courant de prière, et par le souffle du Saint-Esprit ». Le Saint-Père a mentionné alors les nombreuses communautés religieuses et monastiques qui ont formé leurs membres à « prier sans cesse » pour l’unité des chrétiens, en rappelant en particulier Sœur Marie Gabrielle de l’Unité (1914-1936), sœur Trappiste qui consacra sa jeune existence à cette grande cause, et dont la Béatification a été faite par le Pape Jean Paul II, dans la Basilique Saint Paul, précisément, le 25 janvier 1983. Dans son homélie, le Pape Jean Paul II a souligné « les trois éléments sur lesquels se construit la recherche de l’unité : la conversion, la croix, et la prière ». Le Pape benoît XVI a alors rappelé : « L’oécuménisme a un grand besoin, aujourd’hui comme hier, du grand ‘monastère invisible’ dont parlait le Père Couturier, de cette vaste communauté de chrétiens de toutes les traditions qui, sans bruit, prient et offrent leur vie afin que se réalise l’unité ».
Le Saint-Père a rappelé un autre anniversaire : les 40 ans de collaboration entre la Commission « Foi et Constitution » du Conseil Œcuménique des Eglises, et le Conseil Pontifical pour la Promotion de l’Unité des Chrétiens, pour élaborer des éléments de réflexion, et susciter des prières à l’occasion la Semaine annuelle de Prière. Le Pape Benoît XVI a terminé son homélie en rappelant que « le 28 juin prochain s’ouvrira l’Année consacrée au témoignage et à l’enseignement de l’Apôtre Paul. Que sa ferveur infatigable à construire le Corps du Christ dans l’unité, nous aide à prier sans cesse pour la pleine unité de tous les chrétiens ». S.L.)
(Agence Fides, 28 janvier 2008)

26 janvier 2008 – Audience aux Prélats Auditeurs, aux Avocats et aux Officiels du Tribunal de la Rote Romaine à l’occasion de l’inauguration solennelle de l’Année Judiciaire 
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à la Rote Romaine: « Rendre la jurisprudence de la Rote toujours plus manifestement unitaire, et accessible à tous ceux qui travaillent pour la justice »

Rome (Agence Fides) - « Le premier centenaire du rétablissement du Tribunal Apostolique de la Rote Romaine, par Saint Pie X, est l’occasion propice pour réfléchir sur un aspect fondamental de l’activité de la Rote, c’est-à-dire sur la valeur de la jurisprudence de la Rote dans le complexe de l’administration de la justice dans l’Eglise ». C’est en ces termes que le Saint-Père s’est adressé aux Prélats Auditeurs, aux Officiels et aux Avocat du tribunal de la Rote Romaine, reçus en audience le 26 janvier à l’occasion de l’inauguration solennelle de l’année judiciaire.
Dans le but d’approfondir le sens du service accompli par les tribunaux ecclésiastiques, le Saint-Père a déclaré : « Etant donné que les procès canoniques concernent les aspects juridiques des biens salvifiques et d’autres biens temporels qui servent à la Mission de l’Eglise, l’exigence d’unité dans les critères essentiels de justice, et la nécessité de pouvoir prévoir de manière raisonnable le sens des décisions judiciaires, devient un bien ecclésial public d’intérêt particulier pour la vie interne du Peuple de Dieu et pour son témoignage institutionnel dans le monde… La valeur de la jurisprudence de la Rote Romaine dépend de sa nature d’instance supérieure dans sa forme d’appel auprès du Siège Apostolique. Les dispositions légales qui reconnaissent cette valeur, ne créent pas, mais déclarent cette valeur. Elle provient en définitive de la nécessité d’administrer la justice selon des paramètres égaux en tout ce qui, précisément, est en soi essentiellement égal… En tout cas, toutes les sentences doivent toujours être fondées sur les principes et sur les normes communes de justice. Ce besoin, comme pour tout système juridique, revêt, dans l’Eglise, une prégnance spécifique, dans la mesure où sont en jeu les exigences de la communion, qui implique la protection de ce qui est commun à l’Eglise Universelle, confiée de manière particulière à l’Autorité Suprême et aux organismes qui, ‘ad normam juris’, participent à son pouvoir sacré ».
S’arrêtant ensuite sur le travail important réalisé par la jurisprudence de la Rote dans le domaine matrimonial au cours de ces cent années, le Saint-Père a souligné la « tâche ardue » à laquelle est appelée constamment la Rote Romaine : « Celle de saisir l’existence ou non de la réalité du mariage, qui est intrinsèquement anthropologique, théologique et juridique… La jurisprudence de la Rote doit être regardée comme une œuvre exemplaire de sagesse juridique, accomplie avec l’autorité du Tribunal, établi de manière stable par le Successeur de Pierre pour le bien de toute l’Eglise. Grâce à cette œuvre, dans les causes de nullité du mariage, la réalité concrète est jugée objectivement à la lumière des critères qui réaffirment sans cesse la réalité du mariage indissoluble, ouverte à tout homme et à toute femme selon le dessein de Dieu Créateur et Sauveur. Cela requiert un effort constant pour parvenir à cette unité de critères de justice qui caractérise de manière essentielle la notion même de jurisprudence et qui en est le présupposé fondamental de son travail… Je souhaite que l’on étudie les moyens opportuns pour rendre la justice de la Rote toujours plus manifestement unitaire, et accessible à tous ceux qui travaillent pour la justice, de manière à trouver une application uniforme dans tous les tribunaux de l’Eglise ».
Le Saint-Père a rappelé enfin « la valeur des interventions du Magistère ecclésiastique sur les questions juridiques matrimoniales, y compris les discours du Pontife Romain à la Rote Romaine » : « Ils sont un guide immédiat pour le travail de tous les tribunaux de la l’Eglise, étant donné qu’ils enseignent avec autorité ce qui est essentiel sur la réalité du mariage ». Au terme de son discours, le Saint-Père a invité « à prier chaque jour pour la Rote Romaine et pour tous ceux qui travaillent dans le domaine de l’administration de la justice dans l’Eglise », parce que « nous ne devons pas oublier que, dans l’Eglise, tout se réalise par la force de la prière, qui transforme toute notre existence et nous remplit de l’espérance qu’elle nous apporte ». (S.L.)

(Agenzia Fides 28 février2008)

27 janvier 2008 – Angélus
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à l’Angélus : « Le Royaume de Dieu est la vie qui s’impose sur la mort, la lumière de la vérité qui disperse les ténèbres de l’ignorance et du mensonge ».

Rome (Agence Fides) - Le début de la Mission du Christ, raconté par l’évangéliste Mathieu dans la liturgie de ce 3° Dimanche du Temps Ordinaire, est marqué par la prédication du Royaume de Dieu et par la guérison des malades, « pour démontrer que ce Royaume s’est fait proche, bien plus, qu’il est, désormais, venu au milieu de nous ». Telles sont les paroles du Saint-Père avant la récitation de l’Angélus, le dimanche 27 janvier. Le prophète Isaïe avait annoncé que le peuple qui habitait la Galilée verrait une grande lumière, la lumière du Christ et de son Evangile. Le Pape a donné cette explication: « Le terme ‘Evangile’, au temps de Jésus, était utilisé par les Empereurs romains pour leurs proclamations. Indépendamment du contenu, elles étaient appelées ‘bonnes nouvelles’, c’est-à-dire annonces de salut, parce que l’Empereur était considéré comme le seigneur du monde, et chacun de ses édits comme porteur de bien. Appliquer cette parole à la prédication de Jésus eut donc une signification fortement critique, comme pour dire : Dieu, et non pas l’Empereur, est le Seigneur du monde, et le véritable Evangile est celui de Jésus-Christ ».
Commentant la signification de l’expression « Le Royaume de Dieu - ou Royaume des Cieux - est proche » (Mathieu 4, 176 ; Marc 1, 15), le Saint-Père souligne qu’elle « n’indique certes pas un royaume terrestre délimité dans l’espace et dans le temps, mais annonce que c’est Dieu qui règne, que c’est Dieu le Seigneur et que sa Seigneurie est présente, actuelle, qu’elle se réalise. La nouveauté du message du Christ est donc que Dieu, en Lui, s’est fait proche, qu’il règne désormais au milieu de nous, comme le montrent les miracles et les guérisons qu’il accomplit… Le Seigneurie de Dieu se manifeste alors dans la guérison intégrale de l’homme. Par cela, Jésus veut révéler le visage du vrai Dieu, le Dieu proche, plein de miséricorde pour tout être humain ; le Dieu qui nous fait don de la vie en abondance, de sa propre vie. Le Royaume de Dieu est donc la vie qui s’impose sur la mort, la lumière de la vérité qui disperse les ténèbres de l’ignorance et du mensonge ». Enfin, le Saint-Père a invité à prier la Très Sainte Vierge « afin qu’elle obtienne toujours à l’Eglise la même passion pour le Royaume de Dieu, qui anima la Mission de Jésus : passion pour Dieu, pour sa Seigneurie d’amour et de vie ; passion pour l’homme, rencontré en toute vérité avec le désir de lui donner le trésor le plus précieux : l’amour de Dieu, son Créateur et son Père ».
Après la récitation de l’Angélus, le Pape Benoît XVI a salué de manière particulière les enfants et les jeunes de l’Action Catholique de Rome, venus Place Saint-Pierre, comme chaque année, en conclusion du «Mois de la Paix ». « Deux d’entre eux, a déclaré le Saint-Père, sont ici près de moi, ils m’ont présenté un message, et dans quelques instants, ils m’aideront à lancer deux colombes en vol, symbole de paix. Chers petits amis, je sais que vous travaillez en faveur des jeunes de votre âge qui souffrent de la guerre et de la pauvreté. Continuez sur la voie que Jésus nous a indiquée pour construire la vraie paix ! »
Puis, le Saint-Père a rappelé la célébration de la Journée Mondiale des Lépreux, lancée il y a 55 ans par Raoul Follereau : « A toutes les personnes qui souffrent de cette maladie de la lèpre, j’adresse mon salut affectueux, en les assurant de ma prière spéciale que j’étends à tous ceux qui, de différentes manières, travaillent à leurs côtés, et en particulier les volontaires de l’Association Amis de Raoul Follereau ». (S.L.)

(Agence Fides, 28 janvier 2008)

28 janvier 2008 – Audience aux membres des Académies Pontificales des Science set des Sciences Sociales, des Sciences Morales et Politiques, et de l’Institut Catholique de Paris, à l’occasion de la Rencontre Inter-académique 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI aux membres d’un Congrès Inter-académique: « Il est important plus que jamais d’éduquer la conscience de nos contemporains, afin que la science ne devienne pas le critère du bien, et que l’homme soit respecté comme centre de la création »

Rome (Agence Fides) - « Il est important de donner la voix à la recherche anthropologique, philosophique et théologique, qui permet de faire apparaître et de maintenir dans l’homme son mystère, parce que aucune science ne peut dire qui est l’homme, d’où il vient et où il va. La science de l’homme devient donc la plus nécessaire de toutes les sciences ». Telles sont les paroles prononcées, entre autres, par le Pape Benoît XVI qui recevait en audience, le 28 janvier, les membres des Académies Pontificales des Sciences, et des Sciences Sociales, des Académies des Sciences, des Sciences Morales et Politiques, et de l’Institut Catholique de Paris, à l’occasion de leur premier Congrès, organisé en commun sur le thème suivant : « L’identité changeante de l’individu ».
Rappelant l’Encyclique « Fides et Ratio », le Pape Benoît XVI a déclaré : « L’homme va toujours au-delà de ce que l’on voit de lui, ou de ce que l’on en perçoit par l’expérience… Négliger la question portant sur l’être de l’homme amène inévitablement à refuser de rechercher la vérité objective sur l’être dans son intégrité et, de cette manière, à n’être plus capables de reconnaître le fondement sur lequel repose la dignité de l’homme, de chaque homme, depuis la phase embryonnaire jusqu’à sa mort naturelle ». Le Saint-Père a rappelé aussi que, durant les travaux du Congrès, on avait saisi que « les sciences, la philosophie et la théologie pouvaient s’aider pour percevoir l’identité de l’homme, qui est toujours en devenir », en insistant sur plusieurs éléments fondamentaux de son mystère, « caractérisé par le fait qu’il est autre métaphysiquement : un être créé par Dieu, un être à l’image de Dieu, un être aimé et fait pour aimer ».
Puis le Saint-Père a poursuivi en ces termes : « L’homme n’est pas le fruit du hasard, ni même d’un ensemble de convergences, de déterminismes, ou d’interactions psycho-chimiques ; c’est un être qui jouit d’une liberté qui, tout en tenant compte de sa nature, le transcende, et qui est le signe du mystère d’altérité qui l’habite ». Cette liberté permet à l’homme d’orienter sa propre vie vers une fin, et « démontre que l’existence de l’homme a un sens. Dans l’exercice de sa liberté authentique, la personne répond à sa vocation ; il se réalise et donne forme à son identité profonde. C’est aussi dans la réalisation de sa liberté qu’il exerce sa propre responsabilité sur ses actions. Dans ce sens, la dignité particulière de l’être humain est en même temps un don de Dieu, et la promesse d’un avenir».
Le Créateur a donné à l’homme la capacité de discerner ce qui est bon et bien ; il est appelé à développer sa propre conscience grâce à la formation et à l’exercice, en se fondant sur la loi naturelle et sur la loi morale. « A notre époque, où le développement des sciences attire et séduit par les possibilités qu’elles offrent, il est plus important que jamais d’éduquer la conscience de nos contemporains, afin que la science ne devienne pas le critère du bien, et que l’homme soit respecté comme centre de la création, et qu’il ne soit pas l’objet de manipulations idéologiques, ni de décisions arbitraires ou d’abus des plus forts sur les plus faibles. Ce sont des dangers dont nous avons connu les manifestations dans le cours de l’histoire humaine, et en particulier dans le cours du vingtième siècle ».
Le Saint-Père a rappelé enfin ceci : « Toute pratique scientifique doit être aussi une pratique d’amour, appelée à se mettre au service de l’homme et de l’humanité, et à apporter sa contribution à l’édification de l’identité des personnes… Le modèle par excellence de l’amour, c’est le Christ. C’est dans l’acte de donner sa propre vie pour ses frères, de se donner complètement, que se manifeste son identité profonde, et que nous trouvons la clef de lecture du mystère insondable de son être et de sa mission » (S.L.)
(Agence Fides, 29 janvier 2008)

Le texte du discours du, Saint-Père se trouve en français sur notre site :
29 janvier 2008 – Télégramme de condoléances pour la mort de l’Archevêque orthodoxe d’Athènes et de toute la Grèce 

VATICAN - Les condoléances du Saint-Père pour la mort de l’Archevêque orthodoxe d’Athènes et de toute la Grèce

Rome (Agence Fides) - Le Pape Benoît XVI a envoyé un télégramme à Son Eminence Seraphim Métropolite de Karystia et Skyros, à l’occasion de la mort de l’Archevêque orthodoxe d’Athènes et de toute la Grèce, Mgr Christodoulos, décédé le 28 janvier. Voici le texte du télégramme :

« Profondément peiné part la nouvelle de la mort subite de Sa Béatitude Christodoulos, Archevêque d’Athènes et de toute la Grèce, je Vous exprime ainsi qu’au Saint Synode et à tous les fidèles, les profondes condoléances, en vous assurant de ma proximité spirituelle auprès de tous ceux qui pleurent la mort de cet éminent Pasteur de l’Eglise de Grèce. L’accueil fraternel que Sa Béatitude a réservé à mon Prédécesseur le Pape Jean Paul II à l’occasion de sa visite à Athènes au mois de mai 2001, et la visite de l’Archevêque Christodoulos à Rome au mois de décembre 2006, ont marqué le départ d’une ère de coopération cordiale entre nous, en conduisant à des contacts plus grands et une meilleure amitié pour la recherche d’une communion plus intime dans le contexte de l’unité croissante de l’Europe. Les catholiques dans le monde entier, et moi-même, nous prions afin que l’Eglise Orthodoxe de Grèce soit soutenue par la grâce de Dieu, en continuant à bâtir sur la base des réalisations pastorales du regretté Archevêque, et afin que, en confiant l’âme noble de Sa Béatitude à la miséricorde aimante de notre Père Céleste, vous soyez réconfortés par la promesse du Seigneur, de récompenser ses serviteurs fidèles. Eminence, je Vous prie d’accepter cette expression de ma proximité dans la prière, pour Vous et pour vos frères Evêques, qui guidez l’Eglise en cette période de Transition. Avec mon affection fraternelle dans le Seigneur. Benedictus PP.XVI ».
(Agence Fides, 30 janvier 2008)

Le texte du télégramme se trouve en anglais sur notre site :
30 janvier 2008 – Message pour le Carême de 2008 

VATICAN - Message du Pape Benoît XVI pour le Carême :« Par l’aumône, nous offrons quelque chose de matériel en signe de ce don plus grand que nous pouvons offrir aux autres, l’annonce et le témoignage du Christ : en son Nom est la vraie vie »

Rome (Agence Fides) - « Le Christ pour vous s’est fait pauvre » (2 Corinthiens 8,9) est le thème du Message du Saint-Père le Pape Benoît XVI à l’occasion du Carême prochain qui commencera le 6 février, Mercredi des Cendres :

« Cette année, en ce traditionnel Message pour le Carême, je voudrais m’arrêter pour réfléchir sur la pratique de l’aumône : elle est une manière concrète de venir en aide à ceux qui sont dans le besoin, et, en même temps, un exercice ascétique pour se libérer de l’attachement aux biens terrestres ».

« L’aumône nous aide à vaincre cette tentation permanente : elle nous apprend à aller à la rencontre des besoins de notre prochain et à partager avec les autres ce que, par grâce divine, nous possédons ». Dans la primitive Eglise, on faisait déjà des collectes en faveur des pauvres, comme geste de communion ecclésiale. Dans le chemin du Carême, elles sont le signe de notre purification spirituelle ».
« Dans l’Évangile, l’avertissement de Jésus est clair envers ceux qui possèdent des richesses terrestres et ne les utilisent que pour eux-mêmes » souligne le Pape qui rappelle les graves responsabilités des chrétiens dans les Pays où ils la majorité : « Secourir les multitudes qui souffrent dans l’indigence et dans l’abandon. Leur porter secours est un devoir de justice avant même d’être un acte de charité ».
Une autre caractéristique de l’aumône chrétienne indiquée dans l’Evangile c’est qu’elle se fasse dans le secret : la conscience que « tout doit être accompli pour la gloire de Dieu et non pour la nôtre. Ayez-en conscience, chers frères et sœurs, en accomplissant chaque geste d’assistance au prochain, tout en évitant de le transformer en un moyen de se mettre en évidence… Dans la société moderne de l’image, il importe de rester attentif, car cette tentation est récurrente. L’aumône évangélique n’est pas simple philanthropie ».
Le Saint-Père a poursuivi en ces termes: « Elle est plutôt une expression concrète de la charité, vertu théologale qui exige la conversion intérieure à l’amour de Dieu et des frères, à l’imitation de Jésus Christ, qui, en mourant sur la Croix, se donna tout entier pour nous…Il ne sert pas à grand chose que de donner ses biens aux autres si, à cause de cela, le cœur se gonfle de vaine gloire: voilà pourquoi celui qui sait que Dieu « voit dans le secret » et dans le secret le récompensera, ne cherche pas de reconnaissance humaine pour les œuvres de miséricorde qu’il accomplit ».
«Les Saintes Écritures nous enseignent qu’il y a plus de joie à donner qu’à recevoir (cf. Actes 20, 35)… Chaque fois que, par amour pour Dieu, nous partageons nos biens avec notre prochain qui est dans le besoin, nous expérimentons que la plénitude de la vie vient de l’amour et que tout se transforme pour nous en bénédiction sous forme de paix, de satisfaction intérieure et de joie. En récompense de nos aumônes, le Père céleste nous donne sa joie. Mais il y a plus encore : saint Pierre cite parmi les fruits spirituels de l’aumône, le pardon des péchés… La liturgie du Carême le répète souvent, Dieu nous offre, à nous pécheurs, la possibilité d’être pardonnés. Le fait de partager ce que nous possédons avec les pauvres, nous dispose à recevoir un tel don… L’aumône, en nous rapprochant des autres, nous rapproche de Dieu, et elle peut devenir l’instrument d’une authentique conversion et d’une réconciliation avec Lui et avec nos frères ».
Le Carême, avec la pratique de l’aumône nous invite à suivre l’exemple de Jésus, qui offre sa vie sur la Croix : « A son école, nous pouvons apprendre à faire de notre vie un don total ; en l’imitant, nous réussissons à devenir disposés, non pas tant à donner quelque chose de ce que nous possédons, qu’à nous donner nous-mêmes. L’Évangile tout entier ne se résume-t-il pas dans l’unique commandement de la charité ? La pratique quadragésimale de l’aumône devient donc un moyen pour approfondir notre vocation chrétienne. Quand il s’offre gratuitement lui-même, le chrétien témoigne que c’est l’amour et non la richesse matérielle qui dicte les lois de l’existence. C’es donc l’amour qui donne sa valeur à l’aumône, lui qui inspire les diverses formes de don, selon les possibilités et les conditions de chacun ».
Le Saint-Père termine son Message en rappelant ceci: « Par l’aumône, nous offrons quelque chose de matériel en signe de ce don plus grand que nous pouvons offrir aux autres, l’annonce et le témoignage du Christ : en son Nom est la vraie vie. Que ce temps soit donc caractérisé par un effort personnel et communautaire d’adhésion au Christ pour que nous soyons des témoins de son amour » (S.L.)
(Agence Fides, 30 janvier 2008

Le texte du Message du Saint-Père se trouve en plusieurs langues sur notre site ;
30 janvier 2008 – Audience générale
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à l’audience générale: « Tout l’itinéraire spirituel de Saint Augustin constitue un modèle valable aujourd’hui encore dans le rapport entre foi et raison, question non seulement pour les hommes croyants, mais pour tout homme qui cherche la vérité »

Rome (Agence Fides) - Le Pape Benoît XVI a consacré son discours de l’audience générale de ce mercredi 30 janvier, au thème « foi et raison », « qui est un thème déterminant, ou mieux, le thème déterminant pour la biographie de Saint Augustin. Eduqué dans la foi catholique par sa Mère Monique, quand il entra dans l’adolescence, Augustin abandonna la foi « parce qu’il ne pouvait plus en voir le bien-fondé, et ne voulait pas d’une religion qui ne soit pas aussi pour lui une expression de la raison, c’est-à-dire de la vérité ». Sa soif de vérité était radicale, et il ne pouvait pas ainsi se contenter de philosophies qui ne parviennent pas à la vérité même, qui n’arrivent pas jusqu’à Dieu, un Dieu « qui soit le vrai Dieu, le Dieu qui donne la vie et qui entre dans notre vie elle-même… Tout l’itinéraire spirituel de Saint Augustin constitue un modèle valable aujourd’hui encore dans le rapport entre foi et raison, question non seulement pour les hommes croyants, mais pour tout homme qui cherche la vérité, thème central pour l’équilibre et la destinée de tout être humain. Ces deux dimensions, foi et raison, non seulement ne doivent pas être séparées ni opposées, mais elles doivent plutôt aller toujours ensemble ». Le Saint-Père a cité à ce sujet les deux célèbres formules de saint Augustin « qui expriment cette synthèse cohérente entre foi et raison : ‘crede ut intelligas » (« Crois pour comprendre ») - croire ouvre la voie pour ouvrir en grand la porte de la vérité - mais aussi et inséparablement ‘intellige ut credas (« Comprends pour croire »), scrute la vérité pour pouvoir trouver Dieu et croire ».

Après avoir rappelé que ce rapport entre foi et raison avait marqué toute l’histoire de l’Eglise, avant même la venue du Christ, le Saint-Père a déclaré : « L’harmonie entre foi et raison signifie avant tout que Dieu n’est pas loin, n’est pas loin de notre raison et de notre vie ; il est proche de tout être humain, proche de notre cœur et proche de notre raison, si nous nous mettons réellement en chemin. Cette proximité de Dieu vis-à-vis de l’homme a été remarquée précisément avec une intensité extraordinaire par Augustin. La présence de Dieu dans l’homme est profonde, et en même temps, mystérieuse, mais elle peut être reconnue et découverte au plus intime de soi ». Dans le même temps, l’éloignement de Dieu équivaut à un éloignement de soi-même : « un homme qui est loin de Dieu, est aussi loin de soi, aliéné par soi-même, et ne peut se retrouver lui-même qu’en se rencontrant avec Dieu ».

L’être humain a été sauvé par le Christ, unique Médiateur entre Dieu et l’humanité, et pour cela « le Christ est la tête de l’Eglise, et il lui est uni au point que Augustin peut déclarer : ‘Nous sommes devenus le Christ. En effet, s’il est la tête, nous sommes ses membres, l’homme total c’est lui et nous’. Peuple de Dieu et Maison de Dieu, l’Eglise, dans la vision augustinienne, est donc liée étroitement au concept du Corps du Christ, fondée sur la relecture christologique de l’Ancien Testament, et sur la vie sacramentelle centrée sur l’Eucharistie, dans laquelle le Seigneur nous donne son Corps et nous transforme en son Corps. Il est alors fondamental que l’Eglise, Peuple de Dieu au sens christologique et non au sens sociologique, soit vraiment insérée dans le Christ ».

Au terme de sa catéchèse, citant la Lettre Apostolique « Augustinum Hipponensem » de Jean Paul II, le Pape Benoît XVI a indiqué l’actualité de Saint Augustin en ces termes : « Augustin a rencontré Dieu, et durant toute sa vie il en a fait l’expérience au point que cette réalité - qui est avant tout une rencontre avec une Personne, Jésus - a changé toute sa vie, comme elle change celle de tous ceux qui, hommes et femmes, à chaque époque, ont la grâce de le rencontrer. Prions pour que le Seigneur nous donne cette grâce, et nous fasse trouver ainsi sa paix ». (S.L.)

(Agence Fides, 31 janvier 2008)

Le texte de la catéchèse du Saint-Père se trouve en plusieurs langues sur notre site
31 janvier 2008 – Audience aux membres de la Session Plénière de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à la Plénière de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi: « L’Eglise ressent le devoir d’éclairer la conscience de tous, afin que le progrès scientifique soit vraiment respectueux de tout être humain, auquel on doit reconnaître la dignité de personne »

Rome (Agence Fides) - En recevant en audience, le 31 janvier, les membres de la Session Plénière de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi, le Pape Benoît XVI a exprimé tout d’abord ses sentiments de « profonde reconnaissance et d’estime cordiale » pour le travail accompli par le Dicastère « au service du ‘ministère d’unité’, confié d’une manière spéciale au Pontife Romain ». Puis il a souligné l’importance de deux Documents publiés l’an dernier par la Congrégation pour la Doctrine de la Foi, « qui ont donné des précisions doctrinales sur des aspects essentiels de la doctrine sur l’Eglise et sur l’évangélisation. Ce sont des précisions nécessaires pour le déroulement correct du dialogue œcuménique et du dialogue avec les religions et les cultures du monde ».
A propos du premier Document, intitulé « Réponses à des questions concernant plusieurs aspects sur la doctrine de l’Eglise », le Saint-Père a souligné qu’il était confirmé que « la seule et unique Eglise du Christ avait sa subsistance, sa permanence et sa stabilité dans l’Eglise Catholique, et que l’unité, en conséquence, l’indivisibilité et l’indestructibilité de l’Eglise, ne sont pas annulées par les séparations et par les divisions des chrétiens. A côté de cette précision doctrinale fondamentale, le document propose de nouveau l’utilisation linguistique correcte de certaines expressions ecclésiologiques, qui risquent d’être mal comprises, et il attire dans ce but l’attention sur la différence qui demeure toujours entre les différentes Confessions chrétiennes à propos de la compréhension du fait ‘d’être Eglise’, au sens proprement théologique ». Ces affirmations veulent servir aussi d’encouragement pour un travail oecuménique authentique, « pour que la confrontation sur les questions doctrinales se fasse toujours avec réalisme et avec pleine conscience des aspects qui séparent toujours les Confessions chrétiennes, et non seulement dans la reconnaissance joyeuse des vérités de foi professées en commun, et de la nécessité de prier sans cesse pour un chemin plus diligent vers une unité des chrétiens plus grande, et enfin complète ».
Le deuxième Document publié par la Congrégation pour la Doctrine de la Foi au mois de décembre 2007 - « Note doctrinale sur plusieurs aspects de l’Evangélisation » - « rappelle que l’Eglise, pendant le temps du dialogue avec les religions et les cultures, ne se dispense pas de la nécessité de l’évangélisation et de l’activité missionnaire auprès de peuples, et qu’elle ne cesse pas de demander aux hommes d’accueillir le salut offert à tous les peuples. La reconnaissance des éléments de vérité et d’éléments bons dans les religions du monde, et du caractère sérieux de leurs efforts religieux, le dialogue même et l’esprit de collaboration avec elles pour la défense et la promotion de la dignité de la personne et des valeurs morales universelles, ne peuvent être compris comme une limitation de la tâche missionnaire de l’Eglise, qui la pousse à annoncer de manière incessante le Christ comme étant la Voie, la Vérité et la Vie ».
Puis le Saint-Père a invité les membres de la Session Plénière de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi « à suivre avec une attention particulière les problèmes difficiles et complexes de la bioéthique », étant donné que les nouvelles technologies biomédicales « sont divulguées par les moyens modernes de communication sociale, en suscitant des attentes et des questions dans des secteurs toujours plus vastes de la société ». Même si le Magistère de l’Eglise « ne peut pas et ne doit pas intervenir sur chaque nouveauté de la science », toutefois « il a la tâche de rappeler les grandes valeurs en jeu, et de proposer aux fidèles et à tous les hommes de bonne volonté, les principes et les orientations éthiques et morales pour les nouvelles et importantes questions », en se fondant sur deux critères fondamentaux : « a) le respect inconditionné de l’être humain comme personne, depuis sa conception jusqu’à la mort naturelle, b) le respect du caractère original de la transmission de la vie humaine par les actes propres des conjoints».
Face à tous ceux qui ont critiqué le Magistère de l’Eglise, « comme s’il était un obstacle pour la science et pour la progrès authentique de l’humanité », le Saint-Père a tenu à souligner ceci : « Les nouveaux problèmes liés, par exemple, à la congélation des embryons humains, avec la réduction embryonnaire, avec le diagnostic opéré avant l’implantation, avec les recherches sur les cellules souches embryonnaires, et avec les tentatives de clonage humain, montrent clairement comment, avec la fécondation artificielle faite hors du corps, on a brisé la barrière mise comme protection de la dignité humaine. Quand des êtres humains, dans l’état le plus faible et le plus sans défense de leur existence, sont sélectionnés, abandonnés, tués ou utilisés comme pur ‘matériel biologique’, comment nier qu’ils sont traités non plus comme étant ‘quelqu’un », mais comme étant ‘quelque chose’, en mettant ainsi en question le concept même de dignité de l’homme ? ».
En conclusion de son discours, le Saint-Père a déclaré encore avec insistance : « L’Eglise apprécie et encourage certainement le progrès des sciences biomédicales qui ouvrent des perspectives thérapeutiques jusqu’à présent inconnues… Mais, dans le même temps, elle ressent le devoir d’éclairer la conscience de tous, afin que le progrès scientifique soit vraiment respectueux de tout être humain, auquel on doit reconnaître la dignité de personne, étant créé à l’image de Dieu ». (S.L.)(Agence Fides, 1° février 2008)

Le texte du discours du Saint-Père se trouve en italien sur notre site :
· VERBA PONTIFICIS

Baptême.
« Chers frères, voilà le mystère du Baptême:  Dieu a voulu nous sauver en allant lui-même jusqu'au fond de l'abîme de la mort, pour que chaque homme, même celui qui est tombé si bas qu'il ne voit plus le ciel, puisse trouver la main de Dieu à laquelle se raccrocher et remonter des ténèbres pour revoir la lumière pour laquelle il est fait. Nous sentons tous, nous percevons tous intérieurement que notre existence est un désir de vie qui invoque une plénitude, un salut. Cette plénitude de vie nous est donnée par le Baptême » (Homélie à la chapelle Sixtine, Messe du Baptême de Jésus, et Baptême de plusieurs enfants, 13 janvier 2008)
Education.

[L’éducation] « Elle a besoin avant tout de cette proximité et de cette confiance qui naissent de l'amour; je pense à l'expérience première et fondamentale de l'amour que font, ou du moins devraient faire, les enfants avec leurs parents » (Lettre au Diocèse et à la Ville de rome sur la tâche urgente de l’éducation, 23 janvier 2008).
Eucharistie.

« On ne peut contempler Marie sans être attiré par le Christ et on ne peut regarder le Christ sans percevoir immédiatement la présence de Marie. Il y a un lien inséparable entre la Mère et le Fils engendré dans son sein par l'œuvre de l'Esprit Saint, et ce lien nous le sentons, de manière mystérieuse, dans le sacrement de l'Eucharistie » (Message pour la 16° Journée du Malade, 19 janvier 2008) (

Famille.

« Le même amour qui construit et conserve unie la famille, cellule vitale de la société, favorise l'instauration entre les peuples de la terre de ces rapports de solidarité et de collaboration qui sont propres aux membres de l'unique famille humaine ». (Angélus, 1° janvier 2008)
Nativité.

« La dévotion du peuple chrétien a toujours considéré la naissance de Jésus et la maternité divine de Marie comme deux aspects du même mystère de l'incarnation du Verbe divin et donc elle n'a jamais considéré la Nativité comme une chose du passé. Nous sommes "contemporains" des pasteurs, des mages, de Siméon et d'Anne, et alors que nous cheminons avec eux nous sommes remplis de joie, car Dieu a voulu être Dieu avec nous et qu'il a une mère, qui est notre mère ». (Audience générale du 2 janvier 2008) 
Paix.

« …la paix véritable, celle annoncée par les anges la nuit de Noël, n'est pas une simple conquête de l'homme ou le fruit d'accords politiques; elle est tout d'abord un don divin qu'il faut implorer constamment et, dans le même temps, un engagement à conduire avec patience, en demeurant toujours dociles aux commandements du Seigneur ». (Homélie de la Messe du 1° janvier 2008, Solennité de Marie Mère de Dieu) 
Parole de l’Evangile.

« Cette même parole, qui n'est autre que le reflet du Christ vrai Dieu et vrai homme, trouve un écho autorisé dans l'Eglise pour toute âme bien disposée ». (Angélus, 6 janvier 2008) (

Prière.

« …dans la prière commune, les chrétiens se placent ensemble face au Seigneur [….] La prière commune n'est donc pas un acte volontariste ou purement sociologique, mais elle est l'expression de la foi qui unit tous les disciples du Christ. (Audience générale, 23 janvier 2008) 
Espérance.

« Il y a besoin d'une espérance plus grande, qui permette de préférer le bien commun de tous au luxe d'un petit nombre et à la misère d'un grand nombre. "Cette grande espérance ne peut être que Dieu... non pas n'importe quel dieu, mais le Dieu qui possède un visage humain" (Spe salvi, n. 31) ». (Homélie de la solennité de l’Epiphanie, 6 janvier 2008) 
Unité des Chrétiens.
« …cette Semaine de prière est désormais devenue une tradition bien établie, conservant l'esprit et les dates choisies au début par le Père Wattson. Il les avait en effet choisies en raison de leur caractère symbolique. Le calendrier de l'époque prévoyait pour le 18 janvier, la fête de la Chaire de saint Pierre, qui est le fondement solide et la garantie certaine de l'unité du Peuple de Dieu tout entier ». (Audience générale, 23 janvier 2008) 
« A tout bien considérer, le sens profond de cette Semaine de prière est précisément de s'appuyer solidement sur la prière du Christ, qui dans son Eglise continue à prier pour que "tous soient un... pour que le monde croie..." (Jn 17, 21). (Audience générale, 23 janvier 2008)
Université.

« …la "Sapienza" était autrefois l'université du Pape, mais aujourd'hui c'est une université laïque avec l'autonomie qui, en fonction du concept même de sa fondation, a toujours fait partie de la nature de l'Université, laquelle doit exclusivement être liée à l'autorité de la vérité. C'est dans sa liberté à l'égard de toute autorité politique et ecclésiastique que l'Université trouve sa fonction particulière, même pour la société moderne, qui a besoin d'une institution de ce genre ». (Allocution prévue pour la Rencontre avec l’Université des Etudes de Rome « La Sapienza », 16 janvier 2008) 

Vérité.

La vérité nous rend bons, et la bonté est vraie:  tel est l'optimisme qui est contenu dans la foi chrétienne, car à celle-ci a été accordée la vision du Logos, de la Raison créatrice qui, dans l'incarnation de Dieu, s'est en même temps révélée comme le Bien, comme la Bonté elle-même ». (Allocution prévue pour la Rencontre avec l’Université des Etudes de Rome « La Sapienza », 16 janvier 2008)
QUAESTIONES

Le Pape à l’Université – VATICAN - Communiqué de la Salle de Presse sur l’annulation de la visite du Saint-Père à l’Université de Rome « La Sapienza »

Rome (Agence Fides) - Le 15 janvier dans l’après-midi, la Salle de Presse du Saint-Siège a publié le communiqué suivant : « Suite aux problèmes bien connus qui sont survenus ces jours-ci à propos de la visite du Saint-Père à l’Université des Etudes ‘La Sapienza’ de Rome, qui, à l’invitation du Recteur Magnifique, aurait dû avoir lieu le jeudi 17 janvier, il a été considéré comme opportun de surseoir à cette événement. Toutefois, le Saint-Père enverra le discours qu’il avait prévu » » (S.L.)(Agence Fides, 16 janvier 2008)

Le Pape à l’Université – AMERIQUE/VENEZUELA - “Cette situation est un appel à évangéliser tous les secteurs de la société”

Caracas (Agence Fides) - "Face à la situation qui a été relevée à l’Université de La Sapienza de Rome, qui a conduit à la suspension de la visite que le Pape Benoît XVI avait programmée de réaliser dans le cadre de son travail, depuis les Oeuvres Pontificales Missionnaires du Venezuela, nous exprimons notre solidarité envers le Saint-Père, que nous estimons et respectons, en tant que Vicaire de Jésus-Christ sur la terre": c’est ce qu’affirme le Département des Missions et des Indigènes de la Conférence épiscopale vénézuélienne et l’équipe nationale des Oeuvres pontificales Missionnaires du Venezuela, dans un message envoyé à l’Agence Fides.
“Nous nous unissons également au Peuple de Dieu en repoussant catégoriquement toutes les attaques que la société athée favorise, en réalisant de cette manière des agressions qui ne portent de profit ni à l’Eglise ni à la même société. Face à cette position, on affirme qu’il ne s’agit pas seulement de repousser la visite de Benoît XVI à un centre d’études et de recherche, mais c’est un refus d’entrer la foi dans le monde de la pensée universelle et pluraliste, c’est un refus parce que l’on désire reconnaître l’homme seulement comme entité purement rationnelle, on prétend concevoir la personne humaine dotée d’âme et sans le contact de l’homme avec son Créateur ; pour l’Eglise, cette situation est un appel à une réflexion missionnaire d’évangéliser toutes les strates de la société, d’arriver donc aux universités comme l’a été et continue de l’être l’intention du pape. C’est pourquoi nous implorons pour Benoît XVI la protection de la Vierge Marie, Reine des Missions, qui l’accompagne dans son travail apostolique au milieu des controverses vécues actuellement". (RG) (Agence Fides 18/1/2008)
Le Pape à l’Université – ASIE/CHINE - “Refuser le Pape est inconcevable pour nous” : les catholiques chinois, déconcertés, participeront spirituellement à l’Angélus dimanche, malgré la différence de fuseau horaire

Pékin (Agence Fides) - « Le Pape, nous le voulons ! » : telle est l’invocation pressante des catholiques chinois, qui désirent ardemment la visite du Saint-Père sur leur territoire, et qui sont restés choqués par les quelques personnes qui ont provoqué l’annulation de la visite de Benoît XVI à l’Université de Rome. Un prêtre chinois de Pékin, se faisant le porte-parole des catholiques chinois, a exprimé sa pleine solidarité au Saint-Père, et a déclaré à l’Agence Fides : « Nous répondons volontiers à l’appel lancé par le Card. Ruini et nous participerons spirituellement à l’Angélus de dimanche avec le pape, malgré la différence de fuseau horaire. Parce que nous, le Pape, nous le voulons ! ». Approfondissant le triste événement, le prêtre a dit : « Refuser le Pape est inconcevable pour nous. D’autant plus que ce refus vient des intellectuels, ce qui est encore plus difficile à comprendre pour nous. Ici il y a beaucoup de personnes simples mais ayant une foi ferme. La fidélité et l’amour envers le Saint-Père ne se discutent pas. En outre le Pape est notre référence pour la vie quotidienne et pour la vie de l’Eglise, surtout aujourd’hui. Je m’explique : depuis la publication de la Lettre du pape aux catholiques chinois, pour tout problème ou confusion, nous cherchons la réponse dans la Lettre, qui présente une réponse complète ». De l’He Bei, place forte du catholicisme chinois, les fidèles ont exprimé leur solidarité au Pape par un rendez-vous précis : « à 19h le 20 janvier, heure locale qui correspond à midi en Italie, nous serons réunis dans les chapelles pour prier l’Angélus avec notre Pape ». (NZ) (Agence Fides 18/01/2008) 

Le Pape à l’Université – AFRIQUE/TUNISIE - “Tous, chrétiens et musulmans, ont accueilli la nouvelle avec stupeur”

Tunis (Agence Fides) - De Tunis, le père missionnaire Eugenion Elías, de la Communauté du Verbe Incarné, écrit : « Tunis est un pays dont la population se professe musulmane dans sa quasi-totalité. Sa position au Nord de l’Afrique et sa proximité avec l’Europe ont fait de ces territoires un lieu privilégié de rencontre entre les différentes cultures et religions. Sans ignorer les tensions propres à cette diversité - où s’avèrent aussi plus méritoires les efforts de toutes les parties, les différentes relations concordent avec ce qui est habituellement appelé ‘le dialogue de la vie’. Innombrables sont en outre les colloques, les séminaires et les conférences organisées -très souvent par des entités officielles- en vue d’une meilleure connaissance réciproque et d’une plus grande collaboration.
Sur ces terres l’Eglise catholique, ses institutions et personnes, jouissent de la reconnaissance et en général de l’estime des tunisiens. Une pierre miliaire importante dans l’histoire récente de l’Eglise locale a été la visite que Jean-Paul II a accomplie en 1996. Le Pape est venu confirmer ses frères dans la foi, célébrer la messe dans la cathédrale, prier dans le lieu où sont morts de nombreux martyrs - parmi lesquels Perpétue et Félicité - et apporter son message de paix à tous les hommes. Tout cela a été possible grâce à l’ouverture d’esprit des autorités du pays, avec lesquels le Pape s’est entretenu par des rencontres personnelles. 
Dans un contexte similaire, le grave incident de l’Université ‘La Sapienza’ s’avère pour le moins inconcevable. Tandis que dans ce pays beaucoup s’engagent, non sans effort, à transformer les difficultés propres à la diversité en occasions de croissance réciproque, ce siège romain laisse entrevoir la bêtise et l’intolérance. Tous, chrétiens et musulmans, ont accueilli la nouvelle avec stupeur. Les fidèles réunis dans la cathédrale ont été informés de l’évènement, sollicités de prier pour le Saint-Père et pour une Europe qui aujourd’hui apparaît désorientée, et invités à ne pas cesser de travailler pour la paix parmi les hommes. De nombreux moyens de communication ont déjà proposé une analyse de ce qui s’est passé. Nous nourrissons la vive espérance que, comme c’est arrivé avec le discours de Ratisbonne, cet évènement serve providentiellement à réveiller les nombreux esprits assoupis. Que, comme alors, la souffrance due à l’incompréhension cède le pas à une conscience plus profonde et plus lucide de l’urgence que nous avons de ce ‘courage de s’ouvrir à l’ampleur de la raison’ que notre Pape bien-aimé ne cesse de nous rappeler ». (RG) (Agence Fides 18/1/2008

Le Pape à l’Université – EUROPE/ITALIE - “Le Pape en tant que Vicaire du Christ est au-dessus de tous les partis” dit un missionnaire salésien

Rome (Agence Fides) - « J’exprime ma profonde solidarité au Saint-Père » dit à l’Agence Fides le P. Cosimo Alvati, salésien ex-directeur de Radio Don Bosco de Madagascar et actuellement professeur de Science des Communications à l’Université pontificale salésienne de Rome. « Ce qui est arrivé est une attaque instrumentalisée par une minorité qui a utilisé un évènement, qui devait être une confrontation sereine et un dialogue entre cultures, afin d’obtenir un revers médiatique. Le Pape en tant que Vicaire du Christ, est une figure au-dessus de tous les partis et aucun ne peut se l’approprier. Il apporte un message de charité, d’espérance, d’accueil et de respect ». 
« Il est donc juste que les catholiques se serrent autour du Pape Benoît XVI, avec sérénité et avec amour. Si quelqu’un veut amorcer un affrontement entre les laïcs et les croyants, ce n’est certainement pas l’Eglise catholique. A ce propos je demanderais aux milieux de la communication un plus grand respect de la vérité et de ne pas exagérer les positions extrémistes d’une petite minorité d’intégristes laïcistes » conclut le missionnaire. (L.M.) (Agence Fides 18/1/2008) 

Le Pape à l’Université – ASIE/TAHILANDIE - “Ecouter le pape en personne est un don et un privilège dont de nombreux thaïlandais rêvent”, déclare un missionnaire salésien

Bangkok (Agence Fides) - “Même au nom du clergé et du peuple thaïlandais nous exprimons au Saint-Père notre amour et notre estime, nous voulons lui manifester spirituellement notre affection et notre solidarité, unis au peuple des fidèles qui seront présents à l’Angélus de dimanche prochain”, a déclaré le P. Giovanni Lissandrin, missionnaire salésien du sud de la Thaïlande, contacté par l’Agence Fides. Le missionnaire a déclaré : “En tant que prêtre j’ai également ressenti un sens de non-accueil réservé au pape pour la visite manquée à l’Université de La Sapienza. Je suis resté stupéfait et amer spécialement parce qu’il s’agit d’une université fameuse, qui devrait être ouverte aux défis de la pensée et au débat. Le tout est arrivé dans un pays comme l’Italie, d’antique tradition chrétienne, et dans la ville de Rome, centre de la chrétienté. Nous savons que Benoît XVI est l’un des meilleurs intellectuels dans le monde contemporain et nous désirons tous l’écouter : Il sait comment et où bat le coeur de l’homme. L’écouter en personne est un don et un privilège que de nombreux thaïlandais rêvent d’avoir”. (PA) (Agence Fides 17/1/2008) 

Le Pape à l’Université – ASIE/BANGLADESH - La communauté des Missionnaires Xavériens au Bangladesh se rassemble autour du Saint-Père

Dacca (Agence Fides) - “Nous sommes peinés par ce qui est arrivé au Saint-Père et nous lui exprimons notre affection et notre proximité, même à des milliers de kilomètres. L’épisode de sa visite manquée à l’Université de La Sapienza de Rome est révélateur du sens de perte existante dans la société et la culture italienne, où il faut continuer dans sa nouvelle évangélisation”: tel est ce qu’a dit lors d’un entretien avec l’Agence Fides le P. Silvano Garello, missionnaire Xavérien à Dacca, parlant an nom de sa communauté, qui sera spirituellement présente sur la place Saint-Pierre le dimanche 20 janvier, avec les fidèles et les pèlerins qui manifesteront au Pape leur proximité et leur gratitude. Le P. Garello remarque que “le Saint-Père a vécu la même expérience qui arriva à saint Paul à l’Aréopage d’Athènes, quand il voulut annoncer la Vérité, mais que les athéniens ne voulurent pas l’écouter”. Depuis la petite communauté missionnaire dans l’un des pays les plus pauvres du monde, les Xavériens se resserrent autour du Saint-Père, sûrs qu’il “avancera dans l’Espérance et l’annonce du Christ qui est le Chemin, la Vérité et la Vie”.
Le P. Garello a eu une façon de lire le discours que Benoît XVI avait préparé pour sa visite à la Sapienza et a trouvé ses paroles “sages, justes et équilibrées”. Le fait est que “l’homme d’aujourd’hui ne veut plus s’interroger sur les grands thèmes et les grandes Vérités de la vie. Le pape est une voix qui ramène chaque fois l’attention sur ces sujets. Dans une société manoeuvrée par les media, on veut seulement au contraire une sorte de ‘religion de confort’ et c’est pourquoi les paroles du Pape ne sont pas appréciées de tous”. (PA) (Agence Fides 17/1/2008 )

Le Pape à l’Université – AFRIQUE/EGYPTE - « En tant que missionnaires nous ressentons depuis des années la hargne des milieux laïcistes à l’égard de l’Eglise catholique »

Le Caire (Agence Fides) - « Je suis proche du Saint-Père entre autres parce que nous missionnaires nous savons aussi ce que signifie la discrimination de la part des milieux laïcistes » dit à l’Agence Fides le p. Luciano Verdoscia, missionnaire combonien qui travaille depuis des années au Caire au contact des jeunes vivant à Mansheya, le quartier des éboueurs (appelés « Zabbaleen »).
«Depuis des années, en tant que missionnaires, nous ressentons une hargne profonde à l’égard de l’Eglise catholique, porteuse d’une vision de l’homme qui tire son origine de Dieu, de la part de milieux laïcistes -continue le p. Luciano. Je parle de laïcistes et non de laïcs. Le vrai laïc est capable de dialogue ; le laïciste est au contraire fermé dans sa vision idéologique qui repousse la confrontation avec l’autre, et raisonne sur la base d’un préjugé, sans tenir compte des vérités de fait. Surtout sur les questions éthiques, ces milieux veulent faire taire l’Eglise catholique, souvent sans écouter ses positions. Ainsi s’est réalisé le paradoxe suivant : l’Eglise catholique, accusée pendant des années d’être fermée à la confrontation, est discriminée par des personnes réputées ouvertes au dialogue. Le défi actuel issu de l’immigration, de l’ouverture des frontières et de la société multiculturelle et multireligieuse présuppose au contraire une grande capacité de dialogue et d’écoute de l’autre ».
« Je voudrais en outre demander à ceux qui ont des préjugés à l’égard de l’Eglise catholique de venir voir ce que signifie vivre dans un vrai régime confessionnel : ils apprécieront et valoriseront la liberté de parole qui existe en occident pour tous, aussi pour le Pape » conclut le missionnaire. (L.M.) (Agence Fides 17 janvier 2008)

Education – EUROPE/ESPAGNE - L’archevêque de Tolède intervient sur la matière scolaire “Education à la citoyenneté” imposée par le Gouvernement de Zapatero à tous les élèves : « L’Etat veut transmettre une vision de l’homme où Dieu ne compte pas, inspirée par un laïcisme radical »

Tolède (Agence Fides) - L’archevêque de Tolède et vice-président de la Conférence épiscopale espagnole, le Cardinal Antonio Cañizares, dans une conférence sur la matière scolaire “éducation à la citoyenneté”, imposée par le gouvernement socialiste à tous les élèves, a rappelé que le refus de cette matière n’est pas “une question de confession religieuse, mais d’humanité”. Il a par conséquent pris la défense du droit inaliénable des parents à choisir librement l’éducation morale et religieuse qu’ils désirent pour leurs enfants.
Le Card. Cañizares a ensuite exprimé sa volonté “de défendre certains droits fondamentaux face à l’imposition d’une conception déterminée de l’homme et de la morale”. Une défense « qui expose une pensée unanime, ne concernant pas les affirmations des partis, et ne prétendant pas aller contre le gouvernement ».
L’archevêque de Tolède a ensuite ajouté que la formation morale des élèves « n’est pas de la compétence de l’Etat », mais qu’il s’agit d’une « transgression sans égal » des droits des parents, des centres éducatifs et des enseignants. Pour le vice-président de la Conférence épiscopale espagnole, l’Etat tente de transmettre « une vision de l’homme où Dieu ne compte pas, inspirée d’un laïcisme radical » et une formation morale que les chrétiens ne peuvent accepter car elle est contraire à leur foi. A ce propos, il a rappelé que 80 pour cent des parents ont demandé pour leurs enfants l’enseignement de la religion.
Le Cardibal Cañizares a aussi rappelé le droit des parents à choisir l’enseignement moral et religieux qu’il désirent pour leurs enfants, ainsi que le droit à la liberté de conscience et religieuse.
Par rapport à l’introduction dans d’autres pays européens d’une matière scolaire comme celle-ci, l’archevêque de Tolède a affirmé que dans aucun pays n’avait eu lieu ce qui s’est passé en Espagne. Selon le Cardinal, dans les autres pays on enseigne les droits fondamentaux, la constitution et même l’urbanisation, mais on ne prétend pas former une « identité personnelle ». Il a enfin affirmé que non seulement l’Eglise catholique, mais aussi d’autres confessions religieuses en Espagne étaient opposées à l’« éducation dans la citoyenneté ». (RG) (Agence Fides 11/1/2008)
Education –EUROPE/ESPAGNE - Les Professionnels de l’éthique demandent au Parlement Européen d’intervenir pour défendre le droit des parents espagnols à choisir l’éducation de leurs enfants

Bruxelles (Agence Fides) - L'Association des Professionnels pour l’éthique a présenté au Parlement Européen le “Rapport sur l’éducation pour la citoyenneté en Espagne : la bataille pour la liberté”, demandant la défense du droit des parents à choisir l’éducation de leurs enfants sur la base de leurs convictions morales et religieuses. L’initiative a été promue par Miguel Gómez de Agüero, président du Réseau international des Professionnels de l’éthique, et par José Luis Bazán, avocat et expert en Droits de l’homme, qui affirme que la matière ne respecte pas « la compétence des parents à éduquer leurs enfants en accord avec leurs valeurs morales et religieuses » et « entre en conflit avec les articles 27.3 de la Constitution espagnole, l’article 14.3 de la Charte des droits fondamentaux de l’Union Européenne, et l’article 26.3 de la Déclaration universelle des droits de l’homme des Nations Unies ». 
Pilar del Castillo, députée espagnole au Parlement Européen, et ex-ministre de l’Education, a aussi pris part à l’initiative, affirmant que les contenus de la matière « Education pour la citoyenneté » relatifs à la formation de l’Union européenne et à la Constitution espagnole peuvent être introduits dans d’autres matières, comme c’était le cas auparavant. Elle a en outre rappelé que la matière faisant l’objet de discussion imposait une vision déterminée et une morale déterminée, alors qu’on ne peut imposer de visions morales. Selon Pilar del Castillo, la matière « Education pour la Citoyenneté » « est chargée d’idéologie » et la gravité tient au fait que « les parents ne peuvent pas faire grand-chose, vu que la matière est obligatoire ». 
Pendant l’acte qui s’est déroulé à Bruxelles on a demandé aux parlementaires d’adhérer au Manifeste international et de s’engager à recourir à d’autres tribunaux internationaux afin qu’ils fassent pression sur le Gouvernement espagnol pour modifier sa politique par rapport à la matière « Education pour la citoyenneté ». Le Manifeste souligne la situation des parents espagnols qui ont exprimé leur objection de conscience par rapport à la matière et les menaces que subissent leurs enfants. Pour l’Association des Professionnels de l’éthique, les contenus de la matière discutée, au lieu de suivre les recommandations du Conseil Européen, introduisent des contenus d’ordre moral qui représentent une intromission inacceptable dans la sphère des droits des parents. 
Le choix de présenter un Rapport au Parlement européen rentre dans la campagne internationale que mènent les Professionnels de l’éthique. Ce mouvement qui s’oppose à la matière « Education pour la citoyenneté » a reçu le soutien de nombreuses associations, parmi lesquelles : Catholic Family and Human Rights Institute (Etats-Unis); Iona Institute (Irlande); Instituit for Familie Politikk (Norvège); Comité pour la Dignité Humaine (France); APFN (Portugal); CDL (Allemagne); Kids Net (Allemagne); Forum of Life (Slovaquie); Goal Foundation (Malte); CESPAS (Italie); Polish Federation of Pro Life Movements (Pologne); Civitas (Croatie), et New Woman for Europe (Belgique), en plus de l'Observatoire de l'EPA (European Parents Association) qui représente plus de 150 millions de parents européens.
Actuellement les objections de conscience présentées en Espagne ont dépassé le quota de 23.000. En même temps des recours judiciaires ont été présentés aux tribunaux des Asturies, des Pays Bas et de l’Andalousie. (RG) (Agence Fides 28/1/2008)
Missionnaires assassinés – ASIE/PHILIPPINES - Un missionnaire aux Philippines Sud tué : tristesse et prière dans la communauté

Cotabato (Agence Fides) - “Avec une profonde tristesse nous annonçons la mort du P. Jesus Reynaldo Roda, missionnaire OMI et nous demandons la prière pour son âme, pour consoler sa famille et pour la population qu’il aimait tant à Tabawan”: tel est ce qu’affirme un message envoyé à l’Agence Fides le P. Ramon Bernabe, Supérieur Provincial des Missionnaires Oblats de Marie Immaculée (OMI) dans le Sud des Philippines. Le territoire de la Province oblate comprend l’île de Mindanao, l’archipel des Iles Sulu et celui de Tawi Tawi, où se trouvait la petite île de Tabawan. Au niveau civil, la zone fait partie de la Région autonome musulmane, instituée dans le Sud des Philippines, où vit une communauté islamique d’environ six millions de personnes.
A Tabawan, dans la soirée d’hier, mardi 15 janvier, le P. Jesus Reynaldo Roda, 55 ans, qui résidait sur l’île depuis dix ans, a été tué à coups d’armes à feu, menant une petite station missionnaire, en conduisant l’activité pastorale pour une communauté catholique de trente personnes, en gérant des programmes d’instruction et de dialogue interreligieux. Le missionnaire était directeur de l’Institut Notre Dame de Tabawan, fréquenté par des enfants chrétiens, musulmans et indigènes.
Selon la reconstruction des témoins et des forces locales de police, un groupe d’au moins dix personnes non identifiées est entré à 8h30 dans la chapelle de la mission, où le P. Jesus récitait son chapelet. Les agresseurs l’ont pris, avec un enseignant de l’école, le laïc Omar Taup, dans l’intention de l’enlever. Il semble que le prêtre, affirme le P. Ramon, ait résisté en disant qu’il serait resté là avec ses paroissiens. A ce moment il a été frappé et tué par plusieurs coups d’arme à feu. Selon certains témoins les hommes ont également volé certains objets de son bureau (comme un ordinateur) et ont volé l’enseignant. La police, arrivée sur place, a constaté le décès du prêtre et a commencé les recherches des fugitifs, qui se sont enfoncés dans la forêt vers l’intérieur de l’île.
Selon la Conférence épiscopale des Philippines, qui a exprimé son regret et a invité à la prière, le prêtre avait déjà reçu les derniers mois des menaces de la part de dissidents islamiques liés au groupe Abu Sayyaf , mais avait refusé l’escorte. 
La nouvelle de la mort du P. Reynaldo a réveillé une profonde amertume et un choc chez la communauté catholique locale. L’évêque de Cotabato, Mgr Orlando Quevedo, lui aussi OMI, a déclaré que “la mort du P. Reynaldo est une grave perte dans l’oeuvre de pacification des Philippines sud”. Ses confrères le décrivent comme un missionnaire “qui a toujours parlé avec clarté contre le terrorisme et la corruption, défendant les pauvres”. Certains leaders islamiques ont condamné l’événement. La communauté islamo- chrétienne “Silsilah”, dans la ville de Zamboanga, a exprimé son désappointement, en rappelant le prêtre comme participant aux séminaires organisés par “Silsilah”, où il avait témoigné de sa “vie en dialogue” chez les musulmans de Tawi Tawi. “La mort de chaque homme est un événement triste, mais il est encore plus triste si un prêtre qui a passé sa vie au service du prochain et était un homme de paix authentique est tué”, affirme “Silsilah”. 
Le corps du P. Reynaldo sera transporté à Cotabato et enterré dans le cimetière OMI de Tamontaka. Le P. Ramon a rappelé qu’aux Philippines Sud deux autres missionnaires OMI ont été tués : l’évêque Benjamin De Jesus, freddato en 1997 à Jolo ; le P. Benjie Inocencio, tué en 2000. (PA) (Agence Fides 16/1/2008)
Missionnaires assassinés – 
AFRIQUE/KENYA - Un prêtre catholique tué dans la Rift Valley: le témoignage à Fides du recteur du séminaire où la victime enseignait

Nairobi (Agence Fides)- Le P. Michael Kamau Ithondeka, vice-recteur du séminaire Mathias Mulumba Senior Seminary à Tindinyo, a été tué samedi 26 janvier dans un barrage illégal établi par une bande de jeunes armés sur la route Nakyru-Eldama, dans la Rift Valley, la zone où les affrontements et les vendettas à base ethnique sont les plus violents.
« Le P. Michael se rendait du séminaire à Nakuru » dit à l’Agence Fides Dominic Kimemgiph, recteur du Grand séminaire Mathias Mulumba à Tindinyo. « Il était parti seul, mais sur le chemin il avait emmené plusieurs personnes. A un barrage, des jeunes l’ont arrêté et tué. Les personnes qui étaient avec lui ont été hospitalisées, tandis que le corps du P. Michael a été récupéré. L’évêque d’Eldoret, Mgr Cornelius Kipeng’eno Arap Korir, a rendu visite aux étudiants du séminaire pour apporter une parole de réconfort dans ce moment difficile. Nous nous réunirons avec lui pour décider de la date des funérailles ». 
Le secteur du séminaire a ce souvenir personnel du P. Michael : « Nous avons travaillé ensemble et je me rappelle du P. Michael comme d’un bon professeur, investi dans son travail, et d’un grand connaisseur des Ecritures Saintes : une connaissance qu’il désirait transmettre à ses étudiants ».
Selon les témoignages recueillis par l’Agence Catholique CISA de Nairobi, le p. Michael a été tué par des jeunes qui voulaient se venger de la mort d’un de leurs amis. 
La CISA rapporte aussi que certains prêtres catholiques d’ethnie kikuyu de la Rift Valley ont reçu des menaces. La semaine dernière à Eldoret, deux prêtres qui enseignent à la « Moi University » ont eu du mal à échapper à la mort quand des criminels ont attaqué leur maison.
La Rift Valley a sombré dans la violence ethnique. Les Kikuyu, l’ethnie à laquelle appartient le président Mwai Kibaki, se vengent contre les communautés Kalenjin, Luo et Luhyia. A Nakuru commandent au moins 6 bandes de Kikuyu pour un total de mille jeunes armés. Les magasins sont fermés et des centaines de personnes se sont réfugiées dans les paroisses catholiques. D’autres fuient sous l’escorte de la police et de l’armée.
Selon les forces de l’ordre un autre groupe, qui se définit comme “Kalenjin Land Defence Forces”, distribue des tracts incitant à attaquer les communautés kikuyu dans la Rift Valley.
Le P. Kamau était né à Kiambu, près de Nairobi, en 1966. Entré au petit séminaire de Molo en 1986 il avait étudié ensuite au St Augustine Seminary en 1987 et à St. Mathias Mulumba. Ordonné pour le diocèse de Nakuru le 9 janvier 1993, il avait étudié entre 1998 et 2002 l’Ecriture Sainte à l’Institut pontifical d’Etudes bibliques de Rome. En 2005 il était devenu vice-recteur du St Mathias Mulumba Seminary. (L.M.) )(Agence Fides 28/1/2008 

Violence anti-chrétienne – ASIE/IRAQ - Les attentats se succèdent contre les églises chrétiennes : les fidèles vivent dans la terreur

Bagdad (Agence Fides) - La peur et l’urgence ne cessent pas pour les fidèles chrétiens en Iraq. Les attentats contre les lieux de culte se succèdent : hier après-midi, 9 janvier, à Kirkuk, deux voitures piégées ont explosé simultanément prés de l’église chaldéenne du Sacré-Cœur et de celle syro-orthodoxe de Mar Ephrem, ne provocant que des dommages matériels, comme le rapporte l’agence Aswat al-Iraq, citant des sources de la police locale. Les explosions suivent les attentats du 6 janvier dernier contre sept lieux de culte chrétiens (heureusement sans aucune victime, mais avec deux blessés), qui ont laissé les fidèles dans la terreur de rendre dans leurs églises, les contraignant à une vie de plus en plus isolée. 
Les difficiles conditions de vie de la communauté chrétienne en Iraq ont récemment inquiété le Saint-Père, qui dans son Discours au corps diplomatique, le 7 janvier, a dit : « En Iraq aussi la réconciliation est urgente ! Actuellement les attentats terroristes, les menaces et les violences continuent, en particulier contre la communauté chrétienne, et les nouvelles arrivées hier confirment notre inquiétude ; il est évident que le nœud de certaines questions politiques reste à trancher. Dans ce contexte, une réforme constitutionnelle appropriée devra sauvegarder les droits des minorités ». 
Les chefs des églises chrétiennes en Iraq se mobilisent pour demander aux autorités une plus grande protection et une plus grande attention envers les minorités religieuses, pour mettre fin à la série d’attentats des groupes extrémistes visant à empêcher la stabilisation du pays. Le Premier ministre iraquien, Nouri Al Maliki, a rencontré ces derniers jours le Nonce apostolique en Jordanie et en Iraq, Mgr Francis Assisi Chullikat, condamnant les attaques contre les lieux de culte et soulignant les liens solides existants entre chrétiens et musulmans, notamment en terre iraquienne. Les autorités iraquiennes, au niveau national et local, manifestent leur solidarité, promettant des interventions, mais la situation reste difficile. 
Mossoul a été la ville la plus touchée par les attentats du 6 janvier : les dommages matériels y ont été plus importants qu’à Bagdad, comme le rapporte le bulletin d’information Baghdadhope. Mgr Shleimun Warduni, Patriarche vicaire des Chaldéens, a rapporté qu’ont été touchés : l’église chaldéenne de Saint Paul, le Monastère des soeurs dominicaines (qui a subi de graves dommages, parmi lesquels la destruction de la Grotte de Lourdes), l’orphelinat dirigé par les soeurs chaldéennes, l’église chaldéenne de l’Esprit Saint. Les fidèles continuent à prier : dans l’église Saint Paul, l’évêque chaldéen de la ville, Mgr Faraj P. Rahho, a célébré une messe en présence de quelques dizaines de fidèles, de plusieurs prêtres et diacres, et du gouverneur de Ninive, le sunnite Duraid Kahsmoula.
A Baghdad Mgr Warduni a confirmé les attaques de l’église grecque orthodoxe de Saint Georges de Saha Al Taharriyat, de celle chaldéenne de Mar Ghorghis à Ghadir, et de l’église chaldéenne de Saint Paul à Zafaraniya, adjacente au monastère des sœurs chaldéennes et voisine de celle des sœurs de Sainte Catherine. 
Selon les dernières estimations du gouvernement iraquien et de l’organisation mondiale de la Santé (OMS), les morts violentes survenues parmi la population iraquienne de mars 2003 à juin 2006 sont 151.000. (Agence Fides 10/1/2008

Violence anti-chrétienne – ASIE/INDE - A Orissa on craint de nouvelles explosions de violence antichrétienne

New Delhi (Agence Fides) - Les chrétiens d’Orissa craignent de nouvelles explosions de violence. Les informations qui circulent dans les communautés catholiques de l’état de l’Inde Nord orientale - sauté aux honneurs de la chronique à cause des violences à vaste échelle contre les chrétiens pendant la période de Noël 2007 - ne sont pas réconfortants, selon les informations des sources locales à Fides. 
Le récent rapport de la Commission Nationale sur les Minorités Religieuses (organe d’état de la Fédération indienne, de nature non confessionnelle), a confirmé que la violence de décembre dernier a été “préméditée et organisée”, et que de tels épisodes pourraient avoir encore lieu. Cela préoccupe, remarque le rapport que bien que annoncées auparavant avec des menaces et des intimidations, rien n’a été fait pour prévenir et protéger les citoyens indiens de foi chrétienne, qui ont vécu des journées de terreur et ont vu leurs lieux de culte et leurs maisons incendiées et dévastées.
“Haine et division sont le drapeau idéologique de certains groupes d’extrémistes qui incitent à la mort et à la destruction, en diffusant des stéréotypes et en répandant la violence. Où se termine l’Inde laïque, démocratique, pluraliste, qui traite tous les citoyens de la même manière pour apporter la liberté et la justice au peuple ?”, déclare une source de Fides, remarquant que jusqu’à présent personne n’a été arrêté ni incriminé à cause de la violence perpétrée voici un mois. “Il faut un tournant qui mette fin à la violence organisée à Orissa”, poursuit la source.
Après les attaques survenues du 23 au 28 décembre 2007 dans le district de Kandhamal (Orissa central) les évêques indiens ont soulevé la question à différents niveaux. Une délégation de la Conférence épiscopale a rencontré le Président de l’Inde Shrimati Pratibha Patil et lui a délivré un mémorandum, demandant le respect des droits civils. L'archevêque de Buhubaneshwar, capitale de l’Orissa, Mgr Raphael Cheenath a demandé à tout le monde d’aider les victimes de la violence, qui engendre un “tsunami humain”, selon ce qu’a dénoncé le cardinal Telesphore Toppo, archevêque de Ranchi et Président de la Conférence épiscopale de l’Inde.
La situation est aggravée du fait qu’aux organisations humanitaires, comme la Caritas ou d’autres, il est toutefois interdit de visiter les zones détruites, alors qu’il y a 3000 chrétiens de différents villages du district qui vivent dans des camps de réfugiés.
Au total, les églises détruites et incendiées (parmi lesquelles de nombreuses églises catholiques) ont été 71, les maisons de citoyens chrétiens plus de 500, et plus de 100 entre les biens et les propriétés. (PA) (Agence Fides 21/1/2008)
Année Paulinienne – ASIE/TURQUIE - “Paul, Témoin et Apôtre de l’identité chrétienne”: Lettre de la Conférence épiscopale de la Turquie pour l’Année paulinienne

Istanbul (Agence Fides) - “Paul est un maître pour tous les disciples du Christ, mais il nous concerne particulièrement nous qui vivons en Turquie ; l’Apôtre des gentils est le fils de cette terre et c’est en elle qu’il a réalisé au préalable son ministère”: c’est par ces raisons que la Conférence épiscopale de la Turquie a présenté la Lettre Pastorale intitulée “Paul, Témoin et Apôtre de l’identité chrétienne”, diffusée à l’occasion de l’année paulinienne, proclamée par Benoît XVI du 28 juin 2008 au 29 juin 2009, pour le bimillénaire de la naissance de saint Paul. 
La lettre est signée par Mgr Luigi Padovese, Vicaire apostolique de l’Anatolie et Président de la Conférence épiscopale de Turquie ; Mgr Georges Khazoum, évêque auxiliaire des Arméniens catholiques de Turquie ; Mgr Hovhannes Tcholakian, archevêque des arméniens catholiques de Turquie ; Mgr Ruggero Franceschini, archevêque métropolite d’Izmir ; Mgr Louis Pelâtre, vicaire apostolique d’Istanbul et Ankara ; Mgr Yusuf Sağ, vicaire patriarcal des Syriens catholiques de Turquie ; Mgr François Yakan, vicaire patriarcal des Chaldéens de Turquie.
Les évêques rappellent que saint Paul devint “membre de l’Eglise d’Antioche, il partit de cette communauté par ses voyages missionnaires en parcourant en long et en large l’actuelle Turquie”. Mais “là où il n’arriva pas personnellement ses lettres arrivèrent”, soulignent les évêques.
La Lettre parcourt à nouveau la vie et l’expérience spirituelle de saint Paul, des premières années de a conversion à ses voyages, répétant le sens de l’annonce : “Annoncer Jésus-Christ pour Paul a été une nécessité qui naissait de l’amour pour Lui. Ceci signifie que celui qui rencontre le Christ ne peut pas faire moins que l’annoncer, avec la vie et les paroles”.
“Paul est témoin de tous les disciples du Christ, mais il l’est particulièrement de nous qui sommes enfants de cette terre qui l’a vu naître, annoncer le Christ sans cesse et lui rendre témoignage dans de nombreuses épreuves”, lit-on dans le texte, qui suggère aux communautés chrétiennes en Turquie de parvenir “à partir de la mine de ses lettres” certains éléments particulièrement utiles à nos communautés qui vivent dans une situation de minorité religieuse.
Saint Paul rappelle aux fidèles “que nous ne pouvons pas rencontrer Dieu sinon à travers le Christ. Il est la partie et le pont entre le Père et nous”; ou “l’apôtre, qui avec l’exemple et la parole nous renforce dans l’identité chrétienne, est également l’homme du dialogue. Habitué à rencontrer des hommes d’ethnies et de traditions religieuses différentes, Paul a compris que l’Esprit du Christ n’est pas seulement présent dans l’Eglise, mais il la précède et agit également hors d’elle”. 
Sur cette base les évêques invitent “à intensifier le dialogue avec le monde musulman : le dialogue de la vie, où on l’on cohabite et l’on partage ; le dialogue des oeuvres, où chrétiens et musulmans oeuvrent ensemble ; le dialogue de l’expérience religieuse, où l’on participent avec les richesses spirituelles ; finalement le dialogue des échanges théologiques, où l’on s’efforce de mieux nous connaître en vue d’un plus grand respect réciproque”.
Le texte se conclut avec l’exhortation à “lire personnellement ses lettres, à en faire un motif d’étude à l’intérieur des paroisses, à cultiver des initiatives oecuméniques”. (PA) (Agence Fides 28/1/2008)

Vie – ASIE/PHILIPPINES - Les évêques philippins contre la légalisation de l’avortement

Manille (Agence Fides) - Lutter pour la protection de la vie humaine : c’est l’exhortation adressée par les évêques philippins aux fidèles pour contrer les diverses propositions et prescriptions qui émergent des administrations locales ou au niveau national, pour légaliser l’interruption volontaire de grossesse dans le pays. Aux Philippines l’avortement est interdit, et « nous voulons que l’on continue à défendre la sacralité de la vie humaine », ont affirmé les évêques, qui se sont toujours exprimés avec clarté contre l’avortement et l’usage de médicaments qui le provoquent, stigmatisant les méthodes de contrôle démographique qui visent à la contraception ou à la pénalisation de la vie humaine. 
Mgr Honesto Ongtiogo, évêque de Cubao, a dit à ses fidèles : « En tant que votre pasteur, je vous exhorte à défendre la vie humaine et la famille qui aujourd’hui sont en sérieux danger », à cause des crimes encouragés par des politiques allant contre la vie ou qui voudraient promouvoir les contraceptifs dans les écoles secondaires. L’avortement, a rappelé l’évêque, est un acte qui viole la loi divine, et les fidèles sont appelés à opposer de façon convaincue une objection de conscience aux des méthodes ou systèmes diffusant une culture de mort. 
L’Eglise, a-t-il souligné, ne restera pas silencieuse sur la question : « Nous devons être vigilants. En tant que catholiques, nous croyons fermement et avec foi à la Vérité que Notre Seigneur Jésus-Christ a transmise à son Eglise », annonçant aussi d’éventuelles manifestations de prière et des processions pour la vie si le pays s’engageait dans une dérive abortiste. 
La Conférence épiscopale des Philippines a approfondi en 2007 son engagement en faveur de la culture de la vie, en organisant une conférence internationale et plusieurs séminaires consacrés aux thèmes de la bioéthique, invitant de nombreux experts, savants, théologiens et médecins du monde entier. La « Commission épiscopale pour la vie et la famille » continue à sensibiliser les fidèles de Manille, affirmant que la mission de l’Eglise était « par nature liée à la protection de la famille et de la vie ». En 2006 en outre, l’Eglise s’est réjoui, après avoir conduit une campagne abolitionniste pendant plusieurs années, de l’abrogation de la peine de mort aux Philippines, dans la suite des réflexions élaborées par la Fédération des Conférences épiscopales asiatiques (FABC) qui ont consacré une de leurs dernières assemblées annuelles (en Corée en 2004) au thème « La famille asiatique vers une culture de la vie ». (PA) (Agence Fides 11/1/2008)

Vie – EUROPE/ESPAGNE - Les Orientations des évêques de l’Andalousie en vue des élections : protection de la vie et soutien à la famille et au mariage fondé sur l’union entre un homme et une femme

Cordoue (Agence Fides) - Les évêques de la région andalouse (Sud de l’Espagne), qui se sont réunis en Assemblée les 22 et 23 janvier, ont diffusé quelques Orientations pastorales en vue des prochaines élections générales et autonomes du 9 mars. Selon les évêques, la consultation électorale représente une occasion pour tous « de nous demander avec sérénité quel type de communauté humaine et politique nous désirons pour nous et pour l’avenir ». 
En outre les élections mettent la communauté chrétienne en condition de « réfléchir sur quels biens précieux elle apporte au monde contemporain, en les soutenant par son vote » et permettent à la société de « dialoguer sereinement et ouvertement sur les politiques qui peuvent mieux contribuer à la construction du bien commun et à la promotion d’une liberté authentique ». Liberté qui, comme le répètent les évêques, doit nécessairement se fonder sur la liberté religieuse, « source de toutes les autres libertés ». 
Dans le contexte d’une « laïcité positive » que l’Eglise défend, c’est-à-dire « d’une laïcité qui garantisse à chaque citoyen le droit de vivre sa religion avec une authentique liberté, même dans le cadre public », les évêques signalent certains critères décisifs au moment d’évaluer leurs choix politiques. Parmi ceux-ci il y a « la protection de la vie de la conception à sa fin naturelle », et « le soutien à la famille et au mariage fondé sur l’union entre l’homme et la femme ». C’est pourquoi, « les projets, plus ou moins explicites, d’élargir la loi sur l’avortement ou d’ouvrir la voie à l’euthanasie doivent être clairement écartés du projet culturel et politique ». 
Ils rappellent que « la laïcité positive a l’une de ses expressions les plus importantes dans les politiques qui protègent et encouragent l’exercice effectif du droit à la liberté d’éducation ». En ce sens, pour les évêques, « l’introduction dans le système éducatif espagnol, d’une nouvelle matière obligatoire, connue comme ‘Education à la citoyenneté’, qui a pour objectif la formation de la conscience morale des élèves, est un sujet de sérieuse préoccupation ». 
Un autre problème qui préoccupe les évêques des diocèses de l’Andalousie est le conjoncture économique actuelle qui peut donner lieu « à une augmentation notable de la délinquance et de l’insécurité sociale », sans oublier, comme on lit dans le texte, que « les moments de crise économique favorisent la corruption et l’augmentation de la spéculation ».
« Par ces réflexions -concluent les évêques- nous invitons les fidèles et tous les citoyens à affronter l’appel aux urnes en étant conscients que la construction d’une société meilleure demande aussi un engagement constant et quotidien dans la contribution à la vie commune ». 
Parmi les autres thèmes traités par les évêques dans les Orientations pastorales, il y a la béatification désormais proche du journaliste Linares (Jaén, Espagne), Manuel Lozano, connu comme “Lolo”: « catholique exemplaire, journaliste, catéchiste, membre de l’Action catholique et de l’Adoration nocturne, invalide et aveugle, il vécut sa foi avec cohérence et abandon à Dieu, en soutien des hommes de son époque ». En outre, à l’occasion de la Journée mondiale de la jeunesse prévue pour juillet à Sydney (Australie), considérant les difficultés pour la majorité des jeunes de la région de se déplacer si loin, les évêques de l’Andalousie ont convoqué, pour ces jours-là, une « Rencontre des jeunes » dans le village El Rocío (Huelva), qui aura le même thème que la Journée mondiale de la jeunesse, et l’on prévoit des liaisons en direct avec les différents évènements programmés à Sydney (RG) (Agence Fides 24/1/2008)
Vie – AMERIQUE/PEROU - Une nouvelle chapelle pour l’adoration perpétuelle en vue de la réparation des péchés dus à l’avortement, et du soutien pour les prêtres prêtres

Lima (Agence Fides) - Dans la paroisse “Santa Rosa” de Lima une nouvelle chapelle a été inaugurée et bénie en vue de l’adoration perpétuelle du Très Saint-Sacrement et dédiée à Jésus Sacrement. Ici on priera pour la réparation des péchés dus à l’avortement dans le monde et pour tous les prêtres, adhérant ainsi à la campagne mondiale d’adoration eucharistique perpétuelle en faveur des prêtres, promue par la Congrégation pour le clergé.
« La création d’une chapelle pour l’adoration perpétuelle dans notre paroisse naît, avant tout, de l’importance d’adorer le Seigneur jour et nuit - dit le curé Père Hugo Berriò à l’Agence Fides -. En second lieu, afin de demander au Seigneur la réparation pour tous les péchés commis dans le monde. Enfin, parce que notre paroisse est une communauté qui aime beaucoup Jésus présent dans l’eucharistie. Sans oublier qu’une grande partie des gens qui fréquentent notre paroisse vient d’autres lieux de la capitale ».
La chapelle de l’adoration perpétuelle de “Santa Rosa” de Lima est la troisième dans son genre dans l’archidiocèse de Lima ; les autres se trouvent dans la paroisse « Notre-Dame de Joie » (San Borja) et « Sainte Marie de Nazareth » (Surquillo). Dans la circonscription ecclésiale il existe, en outre, environ cinquante chapelles pour l’adoration du Très Saint Sacrement, grâce à l’impulsion donnée par le Cardinal Juan Luis Cipriani à l’occasion de l’année de l’eucharistie (2004-2005). La construction de la chapelle de la paroisse « Santa Rosa » de Lima commence le 16 août 2007. Pour l’adoration perpétuelle un groupe de personnes s’est constitué, formé d’un coordinateur, de 4 leaders de groupes, 24 responsables des heures et de 168 groupes d’adorateurs qui adorent le Seigneur une heure par semaine. « Pour le moment les adorateurs inscrits sont au nombre de 1.170. Chaque jour beaucoup d’autres personnes, bien que non inscrites et venant d’autres paroisses, viennent adorer le Seigneur durant la journée », ajoute le Père Hugo Berriò, qui espère que la dévotion au Très Saint-Sacrement grandira par la suite parmi les fidèles de la paroisse. (RG) (Agence Fides, 2008/01/24)
Famille – EUROPE/ESPAGNE - Le président du Forum des laïcs du diocèse de Valence : « Nous catholiques nous avons le droit et le devoir de défendre la famille authentique, cellule de base de toute société, quand ses valeurs sont ainsi attaquées et sous-évaluées ».

Valence (Agence Fides) - Un total de 86 associations et mouvements laïcs, représentés au Forum des laïcs du diocèse de Valence, a souscrit au message du Cardinal archevêque de Valence, Agustín García-Gasco, lancé pendant la célébration « Pour la famille chrétienne » du 30 décembre à Madrid, et a soutenu la proposition du cardinal d’organiser une célébration annuelle similaire dans chaque diocèse, selon ce que rapporte l’Agence AVAN, de l’archidiocèse de Valence.
Le président du Forum des laïcs, Javier Ortí, a affirmé que « ce type de journées est très important pour ramener l’attention sur le rôle important et irremplaçable qu’a la famille naturelle pour la personne et la société », manifestant en outre son « indignation et son refus » devant les attaques contre l’Eglise à cause de la célébration de Madrid. « Nous catholiques -a-t-il continué- nous avons le droit et le devoir de défendre la famille authentique, cellule de base de toute société, quand ses valeurs sont ainsi attaquées et sous-évaluées ». Le président du Forum des laïcs a montré la disponibilité de tous les mouvements composant le forum pour étudier toutes les propositions afin qu’on puisse célébrer dans tous les diocèses espagnols la Journée pour la famille chrétienne. 
Après la célébration “Pour la famille chrétienne” de Madrid, de nombreuses réalités ont exprimé leur position : entre autres la Fédération catholique des parents d’élèves de Valence (CONCAPA), dont le président à Valence, Nicolás Sánchez, a assuré que « l’Eglise a le devoir de dénoncer les actions qui portent atteinte à nos droits fondamentaux et qui touchent la société ». Le Secrétaire général du Syndicat indépendant de la communauté valencienne (Se-CV), Fermín Palacios, a appuyé les interventions des cardinaux « parce qu’en Espagne on promeut des lois qui portent atteinte aux droits fondamentaux, comme celui de la vie et celui de la liberté de l’enseignement, entre autres ». Parmi ceux qui ont exprimé leur satisfaction et leur totale identification avec les messagers de la Communauté valencienne, la Maison Sainte Isabelle de Valence, le Chemin Néo-catéchuménal et le Mouvement familial chrétien. (RG) (Agence Fides 14/1/2008)

SUPER QUAESTIONES

AFRIQUE/DJIBOUTI - “La paix en Somalie est possible, parce que si nous abandonnons cette espérance cela signifie accepter le royaume de la mort” déclare à Fides l’évêque de Djibouti qui se trouve à Rome pour la visite ad Limina

Rome (Agence Fides)- “C’est une question politique qui concerne les rapports entre les Etats” déclare à l’Agence Fides S.E. Mgr Giorgio Bertin, évêque de Djibouti et Administrateur apostolique de Mogadiscio, en exprimant son opinion sur la revanche de Don Sandro De Pretis, le vicaire du diocèse, en prison depuis le 28 octobre (cf. Fides 14/12/2007). Mgr Bertin, qui se trouve à Rome pour la visite ad Limina, a accordé à Fides un entretien où il souligne le besoin de continuer à travailler, sans cesse, pour ramener la paix en Somalie.
Excellence quelle est votre évaluation sur l’arrestation de Don Sandro?
C’est un problème politique. Mon impression est que cette affaire est liée aux problèmes de relations entre le gouvernement de Djibouti et le gouvernement français. Don Sandro s’est trouvé impliqué dans une vengeance compliquée. Je pense toutefois qu’il n’est pas légal de maintenir des innocents en situations difficiles, parce qu’il existe des problèmes auxquels on doit faire face sereinement, honnêtement, sans impliquer des innocents.
Quelles conséquences a eu l’arrestation du vicaire sur la vie du diocèse de Djibouti ?
L’Eglise de Djibouti est formée de moi, de Don Sandro et d’un autre prêtre. J’ai lancé des appels aux Eglises de France, de Belgique, de Suisse française et à la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples, en demandant l’envoi d’au moins un ou deux prêtres “d’urgence” pendant deux - trois mois, en espérant qu’ensuite la situation s’améliore et que l’on puisse avoir la présence continue d’un prêtre. A Djibouti nous n’avons pas besoin de nombreux prêtres : je dis souvent que cela va bien s’il y en a quatre. Au prêtre “provisoire” je ne demande pas la capacité de l’inculturation comme je la demanderais à celui qui doit travailler pendant une longue période de temps dans le pays. Depuis cet événement m’est venue l’idée de lancer une proposition pour créer une sorte de “prêtres sans frontières” ou “missionnaires sans frontières” parce que j’ai l’impression que la situation que nous vivons peut être vécue également par d’autres diocèses dans d’autres parties du monde. Nous avons besoin d’une certaine mobilité sur l’urgence, d’avoir des prêtres disponibles pour se rendre pendant deux mois, au maximum trois, à aider les réalités de l’Eglise dans le monde qui se trouvent à l’improviste sans prêtres. Mais je me rends compte qu’il faut étudier la question avec attention.
Vous êtes également Administrateur apostolique de Mogadiscio. Existe-t-il encore une espérance que la Somalie retrouve la paix ?“Dans un article que j’ai écrit récemment pour le bulletin hebdomadaire du diocèse de Troyes, avec lequel nous sommes en excellents rapports, je me posais ces questions : devons-nous travailler encore pour la paix en Somalie ? Il y a eu 14 conférences internationales de paix pour la Somalie qui ont échoué. Devons-nous abandonner la Somalie face à ces échecs ? Ma réponse est non, parce que nous devons renouveler les efforts pour rapporter la paix, voir ce qui a été une erreur lors des quatorze conférences précédentes et conserver l’espérance pour le retour de la paix. La paix est possible, parce que si nous abandonnons cette espérance cela signifie accepter le royaume de la mort. Nous devons donc tous retrousser les manches pour essayer encore de ramener la paix en Somalie. J’ai eu également un remerciement de la part d’un groupe d’opposants somaliens qui vit à Asmara, en Erythrée, qui m’a écrit en affirmant : “Nous avons remarqué que lors de ce mois dernier le pape Benoît XVI a parlé à trois reprises de la Somalie”. Ces personnes reconnaissent la contribution de l’Eglise à tenir vivante l’espérance également dans les moments d’inconfort majeur, quand nous perdons la confiance. 
Ces derniers jours il y a eu des conflits de frontière entre le Somaliland, qui se proclame indépendant du reste de la Somalie, et la région semi autonome du Puntland. Quelles sont les causes de ces combats ?
Le Somaliland a repris les anciennes frontières du protectorat britannique qui a duré jusqu’à 1960. Le Puntland s’est basé sur des divisions pour tracer ses frontières. Le Puntland affirme donc que la partie est du Somaliland est habitée par deux groupes qui font partie du clan Darod qui a son centre au Puntland. De là naît le contentieux pour le contrôle de ces zones entre ces entités politiques et territoriales de la Somalie. (L.M.) (Agence Fides 18/1/2008)

VATICAN - Caractère missionnaire de l’Eglise: le rapport Dialogue-Mission - par le Père Adriano Garuti et Lara De Angelis

Rome (Agence Fides) - Le Concile Vatican II et les documents du Magistère postconciliaire ont inauguré une nouvelle attitude missionnaire qui commence toujours avec un sentiment d’estime profonde vis-à-vis de tout ce qu’il y a dans chaque homme, dans le plein respect de sa liberté, et qui se traduit dans le concept de dialogue, qui va du dialogue œcuménique au dialogue avec les différentes cultures, et avec les autres religions. C’est pourquoi la Mission de l’Eglise doit se faire en conformité aux principes du dialogue avec les cultures et avec les autres religions.
A partir de cette perspective, le Concile Vatican II déclare : l’Eglise Catholique ne rejette rien de tout ce qui est vrai et sain dans ces religions. Dans le contexte global du Concile Vatican II, le Décret « Nostra Aetate » a eu une influence profonde pour créer un nouveau climat de sérénité dans l’attitude de l’Eglise vis-à-vis des autres religions en vue de remplir sa Mission universelle. Ce nouveau climat se caractérise d’une part par la reconnaissance ouverte des valeurs positives des autres religions, et d’autre part par l’invitation sincère au dialogue, au respect, à la collaboration avec leurs fidèles. Le Magistère postconciliaire continue à encourager le dialogue avec les autres religions et cultures, comme élément indispensable de la vocation missionnaire de l’Eglise.

Paul VI a été le premier Pape à entrer en dialogue avec les fidèles des autres religions, en affirmant que l’Eglise devait entrer en dialogue avec le monde dans lequel elle vit. L’Eglise se fait parole, se fait message et entretien. Le Pape Jean Paul II lui aussi a cherché à élargir et à approfondir l’approche positive envers les autres religions, en affirmant qu’elles étaient une invitation positive pour l’Eglise, en l’invitant à découvrir et à reconnaître les signes de la présence du Christ. Le dialogue interreligieux ne doit pas être considéré comme quelque chose qui serait à part de la Mission, ou contre la Mission, mais il fait partie intégrante de la Mission globale de l’Eglise. La Mission, quel que soit le niveau où elle se réalise, doit donc être imprégnée par un esprit profond de dialogue, et s’il n’en était pas ainsi, elle irait contre les exigences de l’Evangile.
Le dialogue fructueux exige que le chrétien soit bien enraciné dans la foi. Du point de vue personnel, le dialogue suppose la disponibilité à promouvoir l’amitié, le respect et la collaboration. En conséquence, il faut éviter ces obstacles qui empêchent le dialogue interreligieux : les préjugés, le fondamentalisme qui tend à confondre la religion et la société, le syncrétisme qui mène à l’indifférence religieuse.
Aux aspects vraiment positifs, s’opposent des risques liés au concept du relativisme ; à cette vision s’oppose la foi en Jésus-Christ, comme Sauveur unique, et la foi dans le caractère inséparable existant entre l’Eglise et le christ lui-même. Tout cela signifie que la Mission chrétienne doit comprendre les religions et les accueillir de manière beaucoup plus profonde qu’on ne l’a fait jusqu’à présent ; mais, dans le même temps, les religions ont besoin de reconnaître leur caractère d’Avent, qui les renvoie au Christ. Il s’ensuit que les religions sont salvifiques, non en elles-mêmes, mais qu’elles peuvent contribuer au salut, dans la mesure où elles amènent l’homme à chercher le visage de Dieu.

Le salut ne réside pas dans les religions en tant que telles, mais est lié à elles, dans la mesure où elles conduisent l’homme au Bien unique, à la recherche de Dieu, à la vérité et à l’amour. A la lumière de ces affirmations, se pose le problème du dialogue interreligieux. Dans la conception relativiste, il devient le concept opposé par rapport à la conversion et à la Mission, ce qui veut dire mettre sur un même plan sa propre foi. En réalité, la volonté salvifique de Dieu, étendue à tous les hommes, se concrétise par des voies qui sont connues de Lui, dans un rapport non seulement avec le Christ, mais aussi avec l’Eglise (9 - à suivre)
(Agence Fides, 8 janvier 2008)

VATICAN - LE PAROLES DE LA DOCTRINE PAR L’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - « Jésus n’était pas Spartacus » (Spe Salvi, 4)

Rome (Agence Fides) - Dans la deuxième Encyclique du Pape Benoît XVI, « Spe Salvi », sont présents, en plusieurs passages, des jugements synthétiques et efficaces, qui aident la compréhension du lecteur. Même ceux qui ont moins de familiarité avec les disciplines théologiques, peuvent tirer de ces brefs passages synthétiques, la clef de lecture de tout le document, et trouver une boussole pour s’orienter clairement, y compris pour avoir un jugement les autres milieux et les autres situations.
Un de ces passages se trouve au numéro 4 de l’Encyclique, où il est écrit : « Jésus n'était pas Spartacus, il n'était pas un combattant pour une libération politique, comme Barabbas ou Bar-Khoba. Ce que Jésus, personnellement mort sur la croix, avait apporté, était quelque chose de totalement différent: la rencontre avec le Seigneur de tous les seigneurs, la rencontre avec le Dieu vivant, et ainsi la rencontre avec l'espérance qui était plus forte que les souffrances de l'esclavage et qui, de ce fait, transformait de l'intérieur la vie et le monde » (Spe Salvi, 4)
Jésus n’était pas Spartacus. Voilà un jugement ô combien synthétique, évident, pourraient penser certains, mais qui est d’autant plus nécessaire, à une époque où semblent refleurir, dans de nombreuses parties et d’une manière orchestrée avec art, « des lectures réductrices » de Jésus de Nazareth : à partir de ceux qui voudraient en nier l’historicité authentique, à ceux qui s’emploient habilement à inventer, de toutes pièces, des histoires sans fondement, à ceux aussi qui, en s’en tenant à l’histoire et à la « lettre » de la foi en Jésus-Christ, en montrent une dimension spécifique tellement unilatérale, que le risque est grand de perdre l’essence de Sa personne et de Son message.
« Jésus n’était pas Spartacus » veut dire que le Verbe fait chair, dans le temps et dans l’histoire des hommes, n’est pas venu apporter une révolution politique faite de « luttes et de justice sociale », comme le déclare le Pape : Jésus « n’était pas un combattant pour une libération politique ». S’il avait apporté une telle libération, il aurait donné trop peu aux hommes. Comme l’a affirmé sans relâche la Bienheureuse Teresa de Calcutta, ‘Celui qui ne donne pas Dieu, donne trop peu’.
Dans ce jugement important du Saint-Père, on entend les pages du livre de Joseph Ratzinger-Benoît XVI « Jésus de Nazareth », quand l’Auteur, se demandant ce que Jésus avait apporté de nouveau dans le monde, répond avec une candeur immédiate : « Jésus nous a donné Dieu ». L’Eglise, dans sa sagesse surnaturelle, éclairée par l’Esprit, n’a jamais cédé, au long de siècles, aux différentes tentatives de réduire la portée du Christianisme, en satisfaisant aux suggestions des temps et des cultures dominantes. Mais, au contraire, en se maintenant fidèle à sa propre identité, elle a pu et su, progressivement, féconder toutes les cultures rencontrées, en mettant en valeur tout ce qui, en elles, était positif, raisonnable, et conforme à la révélation et, dans le même temps, en invitant constamment à purifier les aspects trop marqués par la limite et par le péché des hommes.
Jésus est alors bien plus que Spartacus. Et la parole du Pape le rappelle avec une grande clarté. Le Christianisme, fidèle à Son Seigneur Jésus-Christ, est la permanence dans le temps de la « prétention » même de Jésus : être la présence de Dieu dans le monde, et en conséquence la présence d’une Espérance définitive.
(Agence Fides, 10 janvier 2008)
VATICAN - LES PAROLE DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - Le Roi est nu (la fausse « tolérance laïque » a montré son visage)

Rome (Agence Fides) - A présent, il semble vraiment que le roi est nu (« roi » est écrit en lettres minuscules). La fausse « tolérance laïque a montré son visage : les paladins des droits de l’homme devraient expliquer ce qu’est la liberté de conscience et de religion, jusqu’à la lettre des 138 musulmans qui s’intitule de manière significative « Une parole commune entre nous et vous »
De notre côté, nos comprenons le dialogue comme un temps employé pour écouter l’autre, pour bien comprendre qui il est, où il va, en qui il croit. L’ignorance, en revanche, engendre le préjugé et, en chaîne, la violence. Si l’on ne se connaît pas, la peur naît inévitablement, et l’autre est considéré comme un danger et non pas certes comme un frère.
Le dialogue semble se montrer comme une arme émoussée dans les mains de ceux qui, « catholiques du désaccord », comme ils s’appelaient eux-mêmes dans le temps, ou « adulte » comme on dit aujourd’hui - qui veut dire en somme « je me sens mal à l’aide dans l’Eglise, mais vous devez m’écouter et non pas le magistère » - et il a perdu substantiellement le sens de sa propre identité.
Benoît XVI fait peur peut-être parce qu’il propose un vrai dialogue universel - comme il l’a montré à Regensburg - en s’adressant vraiment à tous : aux agnostiques et aux sceptiques, aux juifs et aux musulmans, aux chrétiens sécularisés.
Il propose un « illuminisme authentique » par « un élargissement de notre concept de raison et de l’usage que l’on en fait », dans le but de réaliser « un dialogue authentique des cultures et des religions ».
En philosophie et en théologie, mais dans la même culture en général, le concept de raison et le concept de dialogue ont besoin d’une nouvelle compréhension, étant donné que le Pape y ajoute sans cesse l’attribut « authentique, vrai ». Jusqu’à présent, on a considéré que n’avaient la dignité de « dialogue » que les meetings où les différences étaient atténuées au nom de ce qui unit. Quelqu’un a déclaré de manière efficace qu’on en est arrivé à retenir comme vrai, chez les catholiques, seulement la vérité de l’autre.
En vérité, dans certains milieux théologiques et dans la société italienne, il n’y a pas une pleine convergence sur l’idée de raison et de dialogue. Il est nécessaire, en conséquence, de faire un long travail pour chercher à se mettre d’accord sur les « fondamentaux », si l’on veut aider le rapport correct entre religion et domaine public.
Nous chercherons donc les interlocuteurs chez les laïcs non croyants et chez ceux qui sont religieux, qui ne renoncent pas à la critique de leur propre foi ou à leur système de pensée, mais aiment « penser et faire penser » : cela fait « avancer la pensée » et la change.
C’est pourquoi nous n’aurons pas peur de la confrontation à l’intérieur de l’Eglise et à l’extérieur, même avec tous ceux qui sont, de manière pertinente et irresponsable, des fauteurs de confusion.
Nous le ferons, sous la direction du bien-aimé Pape Benoît XVI qui, à Munich, le 10 septembre 2006, dans l’homélie de la Messe, dans la ligne de la phrase « n’ayez pas peur du Christ » de Jean Paul II, a rappelé ceci : « Notre foi, nous ne l’imposons à personne… La foi peut se développer seulement dans la liberté. Mais c’est la liberté des hommes à laquelle nous faisons appel, pour qu’elle s’ouvre à Dieu, qu’elle le cherche, qu’elle l’écoute ». Celui qui a des oreilles pour entendre, qu’il entende.
(Agence Fides, 17 janvier 2008)

VATICAN - « On vous a dit, mais moi je vous dis… » - Exposé du professeur Michele Loconsole sur la Journée pour le dialogue entre les catholiques et les juifs, sur le thème suivant: « Ne pas prononcer en vain le Nom du Seigneur ton Dieu » (Exode, 20, 7)

Rome (Agence Fides) - Depuis plus de dix ans, le 17 janvier de chaque année, se tient la Journée de réflexion pour l’approfondissement et le développement du dialogue judéo-catholique, inaugurée en 1990, à la demande de la Conférence Episcopale Italienne ; elle se tient à la veille de la Semaine de prière pour l’unité des chrétiens, du 18 au 25 janvier, presque comme une base du dialogue œcuménique. On a voulu ainsi, mettre l’accent sur les origines juives du Christianisme, la « racine » sainte qui a donné la sève et la vie à l’Eglise Une, Sainte, Catholique et Apostolique, telle que l’a voulue Jésus-Christ.
La Journée est célébrée actuellement en Italie, en Autriche, en France, en Pologne et en Suisse, et, dans plusieurs cas, en collaboration avec d’autres Eglises et communautés ecclésiales, ou avec des autorités et des communautés juives. Carte d’une mosaïque plus vaste, sur laquelle se dessinent les nombreuses initiatives destinées à obtenir une connaissance mutuelle entre les deux religions, le rendez-vous cyclique interreligieux du début de l’année a désormais pour but l’approfondissement et le respect réciproque entre catholiques et juifs. Ce dialogue et cette confrontation ont commencé avec le Concile Vatican II, et a abouti aux récents discours de Benoît XVI - qui en a recommandé à plusieurs reprises la promotion lors des rencontres fréquentes avec les rabbins et avec les autorités juives rencontrées dans différentes parties du monde - en passant naturellement par l’apport bénéfique du long pontificat de Jean Paul II, ainsi que de des prédécesseurs plus immédiats.
La Journée se propose donc de développer, au long des années, les perspectives intéressantes ecclésiologiques et œcuméniques qui se trouvent dans la Déclaration du Concile sur les relations de l’Eglise avec les religions non chrétiennes, où, au paragraphe consacré à la religion juive, on déclare ceci : « En scrutant le mystère de l’Eglise, ce Saint Concile rappelle le lien avec lequel le peuple du Nouveau testament est spirituellement lié avec la descendance d’Abraham » (Nostra Aetate, 4). Plus avant, en citant l’Apôtre, on déclare : « les juifs, en raison de leurs Pères, restent toujours très chers à Dieu, dont les dons et l’appel sont sans repentance » (cf. Romains 11, 28-29 ; Lumen Gentium, 16).
Ces trois dernières années, toutefois, on a donné à ces Journées un thème spécifique, qui permettrait de procéder à une réflexion commune des juifs et des catholiques. On a commencé en 2005, quand on a proposé d’approfondir - un Commandement par année - les dix Paroles, ou Décalogue, révélées à Moïse sur le Mont Sinaï.
Pour 2008, c’est le tour du troisième commandement - du moins selon l’ordre traditionnel suivi par les juifs et par les chrétiens orthodoxes et protestants, et qui pour les catholiques, au moins depuis saint Augustin, et pour les luthériens, est le deuxième : « Ne pas prononcer en vain le Nom du Seigneur ton Dieu. Parce que le Seigneur ne laissera pas impuni celui qui aura prononcé sn Nom en vain » (Exode, 20, 7-8)
Ce Commandement a été commenté par l’étude désormais attendue, un texte qui introduit et qui accompagne chaque année la réflexion de la Journée sur le dialogue entre catholiques et juifs. Préparé en commun par le Rabbin Joseph Laras et par S. Exc. Mgr Vincenzo Paglia, il déclare : « Ce Commandement interdit l’usage inconsidéré de nommer le Nom de Dieu dans des buts faux et superficiels. En effet, la première locution est suivie de la deuxième, qui déclare le caractère ineffable de la majesté de Dieu, et la nécessité, pour le juif, de l’observance des préceptes avec amour et avec crainte. L’amour vrai pour Dieu, en effet, doit amener le juif jusqu’au sacrifice même de sa propre vie. C’est ainsi que l’on doit Sanctifier le Nom=Qiddùsh ha-Shèm, dont le but est de glorifier le Saint Nom dans le monde. De cette manière, le commandement révèle à l’homme toute sa richesse, dont le sommet est atteint dans la proclamation de l’universalité de la sainteté, et de la sainteté de l’Eternel »
De même que la sanctification du Nom est source de mérite, en sorte que même la plus petite des bonnes actions s’élève vers Dieu, de même, sa profanation est une faute grave (Lévitique, 24, 14-16). Le faux serment et plus encore le blasphème sont considérés comme des transgressions coupables qui conduisent à la mort spirituelle. Si, en effet, « Dieu ne se réjouit pas de la mort du pécheur, mais veut qu’il se convertisse et qu’il vive » (Ezéchiel 18, 23), il est également certain que, non seulement au plus intime de sa conscience, mais plus encore dans la vie sociale, il faut manifester un respect réciproque pour les signes religieux de chaque croyance, et parmi eux, la place la plus élevée revient sans aucun doute au Nom Divin.
Avec la Bible en effet, l’homme a appris à appeler Dieu « Avinu » - ou Notre Père -, invocation simple mais profonde révélée au juif (Isaïe, 63, 16), et au chrétien (Mathieu 6, 9). Nom Saint et plein d’amour par lequel le Très-Haut exprime sa propre relation de Créateur et de Rédempteur avec ses enfants préférés. Invocation que devient prière ardente et pleine de confiance, qui monte du cœur des enfants vers le Père de tous les hommes, pour les juifs, dans la Birkàt ha-Torà=Bénédiction de la Loi, pour les chrétiens, dans le Pater Noster. Grâce à cette révélation, nous savons que Dieu est Créateur et Père de toute l’humanité (cf. Malachie 2, 10), paternité qui s’exprime dans l’Alliance irrévocable, dont les Dix Commandements constituent le sceau.
En conclusion, la Journée sur le dialogue judéo-catholique de 2008 est venue pour nous rappeler que si Dieu est Père, cela veut dire que tous les hommes sont frères. Vérité qui, aujourd’hui, après des siècles d’incompréhension, est rendue toujours plus visible dans le rapport fécond, non sans difficultés, entre juifs et chrétiens, les premiers « frères aînés » des deuxièmes.
Fraternité que le monde entier, qui soufre toujours et qui est déchiré par les divisions ethniques, culturelles et religieuses, qui, on l’espère, s’élargira et s’étendra le pus tôt possible, pour anticiper et pour jouir, de cette manière, des fruits du Royaume de Dieu, promis à l’humanité de puis le temps des Patriarches, et inauguré de manière définitive par Jésus-Christ (cf. Nostra Aetate, 5). (3 - à suivre)

(Agence Fides, 17 janvier 2008)

VATICAN - LES PAROLES DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - La vie n’est pas négociable !

Rome (Agence Fides) - Après la sentence de Cagliari et de Florence, les juges italiens rejettent de nouveau la loi 40, sur la fécondation assistée. Le « Tar » du Latium a envoyé à l’examen du Conseil les règles, et a annulé les lignes directrices dans la partie qui interdisent le diagnostic précédant l’implantation. On ouvre ainsi la porte à l’eugénisme : à la sélection des hommes, sur la base de leurs qualités génétiques, de leur santé (jugée de manière unilatérale, et seulement sous la soi-disant optique « médicale ».
L’intervention du pouvoir judiciaire, et le chœur des applaudissements venus de nombreuses personnes, beaucoup trop certes, favorables à cette mesure, sont impressionnantes.
La vie est une valeur « non négociable » Quelle que soit la tradition religieuse, culturelle ou politique à laquelle on appartienne, il n’est pas concevable de continuer à ne pas voir la contradiction évidente entre une société qui approuve et qui applaudit, à juste titre, le « moratoire sur la peine de mort », en restant, dans le même temps, presque insensible au plus grand délit de l’histoire de l’humanité : l’avortement. L’avortement est l’assassinat d’un innocent totalement incapable de se défendre lui-même (le fétus, dans le sein maternel, lutte jusqu’au dernier moment et jusqu’au bout pour ne pas être exterminé et déchiqueté, et ils le savent bien tous ceux qui pratiquent l’avortement).
Des positions confessionnelles ne sont pas en jeu, qui seraient déterminées par des convictions religieuses subjectives (ou révélées) ; ce qui est en jeu, c’est la survie même de l’humanité ; il y a le droit radical à la vie, pour celui qui a été conçu, et qui comprend, inévitablement, le droit à naître, à être défendu et soigné, et pas exterminé par ceux qui devraient le protéger et l’aimer.
Le diagnostic avant l’implantation permettrait de « sélectionner l’espèce », en choisissant arbitrairement de donner ou de ne pas donner le « droit à la vie », sur la base de critères dits « médicaux », mais qui, derrière le faux paravent de la médecine et de la pitié, cachent une dose massive d’égoïsme et d’incapacité à faire face à la réalité, le désir délirant de « déterminer l’autre », au lieu de l’accueillir et de l’aimer.
C’est le vieux désir humain bien enraciné, de surmonter définitivement le mal. Malheureusement, en parcourant cette voie, le mal produit est plus grand, et de beaucoup, que celui que l’on voudrait éviter. Sans oublier que l’homme, tout seul, est totalement incapable d’un tel dépassement : seule une « Espérance infinie et définitive » peur surmonter le mal de l’homme et dans l’homme.
La vie n’est pas négociable, tout comme ne sont pas négociables, et ne peuvent être passées sous silence, les oscillations culturelles et politiques continues sur des questions aussi délicates. Il n’est pas pensable de prétendre que les hommes de bonne volonté, et parmi eux spécialement les catholiques, ne voient pas, et ne reconnaissent pas, ceux qui ont des attitudes gravement ambiguës concernant la protection de la vie ; ceux qui, un jour sur l’autre, semblent vouloir dialoguer, et expriment leur attention sur des questions aussi délicates et fondamentales, et qui, la nuit, tapissent la ville d’affiches pour défendre l’avortement et la Loi 194.
Non ! La vie n’est pas négociable Personne ne peut jouer avec elle, et personne ne peut se faire l’arbitre de la vie des autres. Les « ballets » culturels et politiques ne sont pas dignes de ceux qui les accomplissent : seul un dialogue authentique, un débat ouvert, et une confrontation franche sur ce qu’est réellement l’homme, et quelle direction l’on entend donner à l’avenir de la société et de la coexistence humaine, peuvent empêcher de s’aventurer dans des « voies sans issue » qui conduiraient inévitablement à l’autodestruction. En effet, une fois que l’on a déclaré légitime la sélection des embryons avant leur implantation, qui peut garantir quels seront les critères à appliquer pour cette sélection ? Nous ne ferons plus naître les malades, en accumulant injustice sur injustice ? Nous ne ferons plus naître des enfants « down » ? Ou avec n’importe quel autre problème ?
L’avortement est un mal intrinsèque et, avec lui, c’est un mal réel toutes ces tentatives de manipulation et de sélection génétique des personnes.
Avec la chute des idéologies du XX° siècle, il semblait que certaines monstruosités étaient finies, pour toujours. En revanche, aux dictatures idéologiques, se substitue une nouvelle « dictature » impressionnante : celle du relativisme technoscientifique. Le Serviteur de Dieu, le Saint-Père Jean Paul II, de vénérée mémoire, a joué un rôle extraordinaire en indiquant à l’Eglise et à l’humanité la nécessité de dépasser ces idéologies. A présent, le Saint-Père Benoît XVI indique à tous, avec autant d’amour et de paternité authentique, l’urgence de veiller et de dépasser, carrément, la « dictature « relativiste (et contradictoire du techno-scientisme, parce que la vie n’est pas négociable.
(Agence Fides, 24 janvier 2008)

VATICAN - LES PAROLES DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux et l’Abbé Salvatore Vitiello - Le bien commun a un nom: Famille!

Rome (Agence Fides) - Parmi les « principes non négociables », rappelés avec autorité à plusieurs reprises par la Magistère du Saint-Père le Pape Benoît XVI, il y en a un qui pourrait être défini comme étant « inclusif », au sens que sa défense et sa promotion comprennent de nombreux autres principes indispensables à la vie sociale : c’est la Famille.
La « Lettre sur l’Education », elle-même, envoyée par le Saint-Père au Diocèse et à la Ville de Rome, qui sera remise officiellement au Cardinal Vicaire et aux fidèles le 23 février prochain, dans la salle Paul VI, indique comment la Famille, fondée sur le mariage entre un homme et une femme, constitue le noyau fondamental de toute éducation possible, comme étant le milieu naturel de la coexistence humaine où les joies et les peines, l’amour et le sacrifice se mêlent savamment, en éduquant la personne à devenir adulte, mûre et responsable.
Le catholique sait bien que la doctrine sociale de l’Eglise, qui s’inspire constamment à la raison humaine et au droit naturel, n’a pas un caractère exclusivement confessionnel, mais est un bien objectif pour toute l’humanité. Dans ce domaine, elle n’a donc aucune valeur l’objection selon laquelle « ce qui vaut pour les catholiques, ne peut valoir pour tous, ou pire encore, que « on ne peut imposer une morale confessionnelle au monde civil ». La doctrine sociale catholique ne regarde pas, seulement, à l’ordre public ou aux intérêts. Elle propose le véritable bien commun, dont le nom, dans les circonstances actuelles est : FAMILLE.
L’avenir d’un Pays, et aussi de la catholique Italie, se mesure désormais, fondamentalement sur le bien commun de la Famille. Dans la mesure où la famille naturelle sera protégée, soutenue même au point de vue économique, défendue de dérives juridiques dangereuses et artificielles, mise en mesure d’exister, d’accueillir la vie et d’éduquer dans la liberté, alors, il pourra y avoir un avenir. L’avenir, comme le bien commun, s’appelle Famille.
Dans l’avenir, tout gouvernement, en Italie, en Espagne ou dans d’autres nations, et avec lui toute nouvelle proposition politique, devront nécessairement se mesurer, et être jugées par tous, à la lumière du bien commun de la Famille, auquel on ne peut renoncer.
Pour ce qui concerne le bien commun, on ne peut plus admettre « des transformismes de la dernière heure », des déclarations formelles, qui sont suivies par des attitudes juridiques diamétralement opposées, par des défenses scénographiques de la Famille, d’un côté, et des tentatives faites pour proposer des registres pour des couples de fait indifférenciés, sexuellement, d’un autre côté. S’il ne nous revient pas d’entrer dans le domaine strictement politique, toutefois, en tant que personnes, nous ne pouvons pas ne pas faire remarquer que ces attitudes mènent à l’implosion, de l’intérieur, de ce qui a été proposé comme nouveau dans plusieurs Nations. Le nouveau s’appellera Famille ; le nouveau s’appellera cohérence.
L’avenir s’appelle Famille, et quiconque veut parler de l’avenir, en promettant des nouveautés, ne pourra pas tromper les gens sur le bien commun. La stabilité des personnes, des jeunes, de la société elle-même, et l’efficacité de l’éducation, ont leur propre racine dans le bien commun de la Famille, et seuls ceux qui défendront la Famille pourront vraiment servir leur Pays, l’avenir et le véritable bien commun.
Comme le rappelle le Catéchisme de l’Eglise Catholique : « Le salut de la personne et de la société humaine et chrétienne est étroitement lié à une situation heureuse de la communauté conjugale et familiale » (cf. Catéchisme de l’Eglise Catholique, n.1603).
(Agence Fides 31/1/2008)
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